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DISCOURS, 

PRELIMINAIRE- 


Q uoique l Art de Navi- 
guer ait été l’objet des léÜé^ 
Aluns des Mathématiciens les plus ha- 
biles , il n y a cependant encore que 
le Pilotage , qu’on ait Ibiimis à des 
31»oix 5 il refte même à trouver la Iblu- 
tion du Problème principal, qui en 
eft comme le fondement & la bafe. 
La découverte dès Longitudes, à la- 
quelle toutes les Nations s’intéreflènc 
depuis fi long-tems, àuroit été la plus 
eflentielle & la plus utile î mais on a 
été arreté dans cette recherche par des 
obftacles , qui paroiflent prefque in- 
furmontables. Les Marins , pour fup- 
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ij Discours 

pléer à cette connoiflànce , ont re- 
cours à un moïen : c’efl de meflirer 
le chemin du Vailîeau. On lait , que 
pour avoir le point du Ciel fous le- 
quel un Navire le trouve , il faut con- 
noître la Longitude & la Latitude du 
lieu où l’on eft, ou la différence de 
Tune & de l’autre , de celui d’où l’on 
eff parti. Par i’obfervaticn des Affres, 
on a cette derniere avec allez de juff ef* 
le. Peur avoir égard à la première, on 
mefùre la rapidité du lîllage du Vaif- 
lèau , ce qui donne la différence des 
Méridiens. 

Au défaut des opérations aftrono- 
miques, ce moïen eff làns doute le 
meilleur. Cependant le Problème > 
dont on veut éviter les embarras , 
triomphe toujours du côté des diffi- 
cultés , qui humilient autant le Ma- 
rin, qu’elles lui font préjudiciables. 
Le Tangage naturel du Navire ( j’ap- 
pelle ainli celui , qui provient de l’ef- 
fort du vent fur les Voiles ) auquel 
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Préliminaire. îij 
les Mathématiciens-Pilûtes, n ont-pas 
encore fait attention ; celui , que 
caufent les vagues d’une Mer orageu* 
fe , Sc furtout les Courans.& les Ma- 
rées rendent cette voie fi défeélueuléj 
qu elle forme un nouveau Problème 
à réfoudre,.qu on peut regarder com- 
me aufli difficile que celui auquel on 
le lîibftituë. 

Tel eft l’Art aéluel du Pilotage ; 
Art, comme on voit , encore bien im- 
parfait quoiqu infiniment au-deffusdes 
autres Arts, qui concernent la Marine. 
On connoîc ce qu’il faut faire , pour 
preferire exadement la route d’un 
VaifleauXe tourne fe réduit plus qu’à 
un Problème compliqué fi l’on veut , 
mais qu’il s agitderéfoudre.C’eft 
une grande aVancc de connoître lé 
point principal d’une quefiion; L’Art 
de Con/ru/nr ^ 'celui de ~ Mater , de 
Manœuvrer, n’ont pas le même avanr ' 
tage & j’ofe dire, qu’il'eft des cas ou 
l’on a ignoré entièrement Je fond des 

- a if 



Préliminaire. v 
fie entre la fimation des Voiles 5c du 
GouvernaiI,5c qu’on peutregarderce' 
pendant comme la fécondé partie de 
laManœuvre générale. On n’a eû égard 
dans l’autre qu’au lillage du Navire, 
c’eft-à-dire à la fituation des Voiles , 
pour faire- mouvoir le Navire. Dans 
celle-ci , on ne confidére leurs fituar 
tions , que pour le feire 'virer. Cette 
fécondé Manœuvre, queperlbnne n’a 
encore examinée, dépend d’une har- 
monie entre les Voiles & le Gouver- 
nail; en lortc que par leur accord , un 
habile Pilote , fait faire au Vailïeau le 
plus lourd les mouvemens les plus 
prompts 5t les plus preftes ; ainli qu’un 
habile Ecuïer dirige & fait obéir fous 
fà main, le Courfier le plus fougueux.* 

On comprend bien,que s’agillànt ici 
d’un déplacement d’eau de la part de la 

* Comme Je me propolê de publier dans peu cette fé- 
condé Manœuvre, que J’applique a l’Art de k Lattre fur Mer.^ 
Sc atix Evolutions Navales, je me difpenfe de parler ici de la. 
Taftique des tftadres & des Armées Navales. C’eft une- 
Matière , que J’examine à fond dans cet Ouvrage , & CtC 
laquelle j’elpcie de répandre un bqutçsu jour. 

- - 
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Poupe du Navire & de fa Prouë, pour 
établir Géométriquement les princi- 
pes de ce nouvel Art, que j’appelle le 
Aïanegedu Navire, il faudroit connoî- 
rre la figure propre du VaiiTeau. Par 
malheur, dans nos Vaifieaux ordinair- 
rcs, cette figure eft Mécanique & elle 
prive par4à le Géomètre de cettepré- 
cifion rigoureufe , qu il n’abandonne 
gueres dans Tes travaux fans regret. 

Cela nous lait voir, qu’il fèroit 
important , qu’on connût la figure du 
Vaifleay, Sc qu’avant tout, on de-r 
vroit commencer à en preferire une 
'( j’entends la plus avantageufè ) aux 
' Conftruéleurs. Sans entrer dans le dé- 
tail des utilités que cette figure pro- 
cureroit à la Navigation , il paroîtra 
furprenant,quc l’Architeélure Navale 
(bit abandonnée à une pratique four- 
de, à une routine aveugle, tandis que 
l’Architeélure Civile & Militaire font 
foumifes à des Loix. On a grand foin 
<le n’élever fur Terre un Edifice que 
par dés régies fûres i ^ on livrç fur 
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Mer un BaLÎment fabriqué par le ca- 
price & comme formé par hazard. 

Quelque blâmables que paroifTent 
les Conftiuéleurs d’aujourdhuî, leurs 
efforts (ont néanmoins très-louables* 
On doit leur favoir gré de perfec- 
tionner par la pratique , ce qu ils ne 
peuvent faire par principes. Il n y a 
que les Géomètres, qui Ibient en état 
de reélifier leurs régies ou de leur en 
fournir de nouvelles ; 6c, ces confide^ 
rations devFoient engager les plus ha- 
biles à conlàcrer leurs travaux & leurs 
veilles à perfe6lionner,diions mieux, 
à former unç Architeélure de Vaif- 
feaux* 

Peu de Savans ignorent la condui- 
te des Mathématiciens , pour déter- 
miner la Bgure la plus avantageufe 
du Navire. Ce qui s’eft dabord pre- 
lenté à i’efprit , a été de tacher a dé- 
couvrir quel eft le Sobde de moindre 
réfiifance. Plufieurs grands Geome- 
ues ont réfolu ce Problcme j & cette 
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folution n*a eu jurqu*aujourd1iui ( par 
rapport au fond de la queftion (èule- 
ment ) qu’une (dite d’échec. 

Un de ces Génies rares &tran{ccn-» 
dans, qui ne prennent leur efldr dans 
les fciences, que pour le faire jour au 
travers des vérités les plus abftraites,&; 
pour y applanir les difficultés les plus 
profondes, a obfervé , * qu’il ne fuffit 
pas, comme on l’a fait depuis Iç Che- 
valier Newton inclufivcnient > de 
trouver celui d’entre les folides , qui 
aïant la meme bafe Sc le même axe 
que tout autre , (buffie de la part de 
l’eau le moins de réfiftance, qu’il eft. 
pofTible. Il faut encore , que la {bm-? . 
me des impulfions du fluide foit di- 
vifée par, la maffe du folide & pren-s 
dre le minimHm du Quotient, 

Rien n’efl: afîurément ni plus jufle 
ni plus vrai. Cette feule objection eft 
bien capable de rendre infliffilàntes 
toutes les folutions qu’on a données 

I Dans Cou Jiaité des Fluides p. 37$, 

/ ^ » 

J 
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• Préliminaire; îx 
de ce Problème. J’en ajoute cepen- 
dant deux autres, qui ne me paroilTent 
pasd'une moindre confidération & qui 
ont un rapport plus intime à la Ma- 
rine y unique objet auquel nous de- 
vons fixer ici toute notre attention. ’ 
1°. Il n eft pas démontré , que le 
Solide de moindre réfiftance pour les 
routes direéles le fok aufli pour les 
routes obliques. 2°, Le Solide , par 
rapport au mouvement du Navire, ne 
doit point être regardé comme divi- 
fànt le fluide parallèlement à foh axe : 
fà Carene, lorlqull fait route;, eft une 
fèélion oblique à rhori2jon. ‘ 

La première objedlion n*cft pas 
tout-à-fait nouvelle. On y fait cette 
réponle : Quelqu’oblique que (bit la 
route d’un fblide </? moindre réjijldnce, 
la Dérivé diminuera d'autant plus, que 
fa Prowedivifera l’eau plus facilement 5 
parce que le Solide divilcra toujours le 
fluide par le côté, qui oppolèra moins 
de réfiftance : mais la réfiftance de 
J’eau fur fa Proue eft un moindre : donç 
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l’angle de la Dérive fera le plus petit 
qu’il cft polTible; Sc par conféquent la 
réfiftance de l’eau fur la Prouë du Na- 
vire fait fur ce modèle étant un w/»/- 
mum dan: la route dire6le,le feraaulïï 
dans les routes obliques. 

Cette réponfe paroît tout-à-coup 
très-fatisfailantc : elle n’efl: cependant 
rien moins que telle. Que répondra- 
t-on, par exemple , fi l’on nie , quo 
l’angle de la Dérive eft un moindre , 
lorlque la rélillance de l’eau fur la 
Prouë en ell un f C’cft: lelon moi , 

( s’il m’eft permis de le dire ) tout 
le contraire. Car la Dérive , étant 
formée par l’angle de la Quille de 
de la Ligne moïenne de U force moH-> 
njantCy & cette ligne étant celle , qui 
contre-balance ou qui met en équili^ 
bre la réfiftance de l’eau fur la Prouë- 
& fur la Poupe , il eft évident , que " 
moins la réfiftance de la Prouë fera 
grande, plus la Ligne moïenne s’appro- 
chera de la Ligne de U force mouvmtey 
pour fufpendre les efforts de l’eau 
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Préliminaire. x] 
fîir la Prouë & fur la Poupe , & plus 
par conféquenc la Dérive fera gran- 
de: donc la réiidance dans les routes 
obliques fera alors un maximHmj bien 
loin d’être un minimum. 

Une confidération, qui a été négli-» 
gce par les Géomètres , par rapport 
au Solide de moindre réliftance ^ 
qui renferme la fblution de ce Pro* 
blême , eft l’impulfion de l’eau liir la 
Poupe du Vailîeau. Il eft hors de 
doute , que ce n’eft qu’en conciliant 
les deux réfiftances, que fouftrent àç 
la Prouë & la Poupe , qu’on peut le 
réfbudre; làns oublier cependant nov 
tre fécondé objeélion , qui eft entiè- 
rement neuve , & qui doit engager 
les Géomètres à démêler de nou- 
veau ce Problème , s’ils veulent que 
la Marine en retire quelqu’utilité , 
qu’on n’a pas eu, cefemble, beau- 
coup en vue dans cette folution. 

On a cru julqu’aujourd’hui jque la 
Çarene du Vaiflèau,lorfqu’il cingle^ 
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ëcoit une (èdlion horizontale faite a» 
raz de la Mer *. On s’eft trompé. 
Je le démontrerai dans cet Ouvrage. 
Un Navire ne peut filler horizonta- 
lement. Il faut qu il incline , Sc qu’il 
balance. Ainfî une figure de Navire , 
dans laquelle on n’auroit eu égard 
qu’à un mouvement parallèle à fho- 
rizon, fera toujours une figure peu 
utile pour la ConftruéHon. L’îm- 
pulfion de l’eau fiir la Proue dans ce 
lëns , eft bien diflferente de celle que 
Ibuffre cette partie du Vailleau dans 
le fèns oblique. L’opération ne doit 
donc pas être la même. 

Avant tout, pour calculer l’efForC 
des obftacles, qui s’oppolent au mou- 
vement d’un Corps, on doit connoî- 
tre parfaitement la nature de ce mou- 

* J’avois moî-mcme ainlî defini la Carone dans ma 
Théorie de la Manœuvre , parce que je n’avoia pas cru 
alors devoir y faire attention. Cette confideration étant 
hors de laifon dans mon Traité , où il ne s’agit que de la 
rapidité du fillage du Navire, par rapport à l'effet du vent 
lur les Voiles , n’auroit lèrvi qu’à épouvanter un Lec- 
teur timide , prêt à fc rebuter par toute définition pegi. 
connue. 
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' PRELÎMÎNAI R E; xiij 
Vetnent, qui dépend nécclîàireitient 
tie la force motrice. D’où il fuit > 
qu’afîn de découvrir la figure la plus 
avantageufè du Vaiflèau, il faut la- 
voir quel eft TefFet du vent fur les 
Voiles. 

Il paroîtra lùrprenant ^ que depuis 
li long-tems qu’on travaille à per- 
. feélionner la Navigation , on n*aic 
point examiné les mouvemens ver- 
ticaux du Navire , Sc qu’on ait voulu ' 
les Ibumettre à des Loix , làns les 
connoître. Mais cet étonnement doit 
diminuer, li l’on peut voir avec tran- 
quillité, qu’on ait ignoré l’aélion du 
Mât fur le Navire , Sc le point d’ap- 
pui de l’efForc du vent par ce Le- 
vier. 

Cette quellion a été parmi les an- 
ciens Philofophes un fujet de Dilpute 
Sc de récherches. Les uns ont cru> 
que le point d’appui du Mât étpit à 
fon pied : c’eft lelëntiment à’Ariftote. 
Baldus forme cette objeélion à ce 
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fentiment: Si le pied du Mât eftl’Hy- 
pomoclion de ce Levier 3 où le Mât 
calTcra à cet endroit , ou le Navire 
kra. capot. Le mouvement circulaire 
du Levier foutient cette objeéHon. 

Pour tâcher d’éviter cet inconvé- 
nient, ce Philofophe a recours à un 
Levier angulaire , qui a réellement . 
ün point d’appui au pied du Mât fur . 
la Contrequille ; mais dont la force 
n’augmente > que proportionnelle- 
nient à Lexcès de la longueur du Mât^ 
à la demi-longueur de la Contre- 
quille, de non en raifon de fa hauteun 
- Ceux, qui font venus après Baldusy 
ont prétendu, que le Mât ne devoit 
point être regardé comme un Le- 
vier. Leur railbnnement , fi on les en 
croit, cft triomphant. En tout Le- 
vier , le point d’appui doit être fixe ! 
or dans le Mât, il n’eftpas de point 
d’appui fixe ,‘ puifque tout fe meut î 
donc le Mât ne peut pas être confii 
déré comme un Levien 
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P k É L I M î K A i R E.' XV 
Le point d’appui n’étoic pas le feul 
objet qui occupât & qui embarraflat 
ces Philofbphes. Ils fe trouvoient ar- 
rêtés à un autre phénomène dont il 
s’agilToit de rendre raifon : c^eft que 
plus l’Antenne eft élevée ^ plus le 
lillage du Navire ell rapide. Com- 
ment expliquer la caûfe de ce chan- 
gement dans le mouvement du Na- 
vire ? ' 

Ceux-ci ont dit , qu’alors le bras 
du Levier étant plus long, il devoîc 
en réfulter une plus grande force , & 
.conféquemment un plus grand eftêt. 

• Ceux-là ont répondu > que le mou- 
vement du Mât étant circulaire j ne 
pouvoir rien produire au Hllage du 
Navire, & que fonaélion navoitdes 
droits que fur fa tourmente âc Ton 
Tangage. _ ' , 

Pour Ibutenir cette preuve , le 
Pere Fournier a remarqué, quec’étok 
nrie vérité d’expérience , qu’on tire 
plus aifément des Barques ' le long 
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dune Riviere, lorfquc' la corde^pàtî 
laquelle on fait effort, eft attachée au 
corps de la Barque, ou au pied du 
Mât , que lorfqu elle l’eft à un point 
plus élevé, il ajoûte : Ceux qui lient 
leur corde au haut du Mât , ne le 
font que pour éviter les Arbres, qui 
pourroient arrêter la corde. Les 
Conduéleurs même de ces Bâti- 
mens , qui vont de Roiien à Paris , 
& qui font chargés environ de vingt- ’ 
cinq mille livres , n’aïant en vue 
dans la hauteur de leurs Mâts, que 
les obflacles , qui fe trouvent fur les 
bords de la Riviere , ne leur don- 
nent que 30. & même 25. pieds de 
hauteur ; tant ils font perfuadés que 
la hauteur nuit au fiUage d’un Bâti- 
ment. 

Après ces obfèrvations , le Pere 
Fournier explique ainfi l’aélion du 
vent fur le Mât. Le Mât , dit-il , 
lorfque le vent agît , ne peut incli- 
ner , étant attaché fortement au Na- 
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Préliminaire. xvîj 
vire , & fon eflfet ne ferc qu’à le fou- 
lever , & à l’entraîner après lui. Par- 
la, le fillage duVaifleau augmente 
DU diminue , félon que le Mât eft 
bien ou mal attaché , & que le vent 
eft plus ou moins rapide. 

Tels étoient les raifonnemens des 
anciens Philofophes. Autrefois on 
croïoit aveuglément tout ce qui ve- 
noit de leur part ; & le Public rece^ 
voit avec une forte de vénération 
leurs préceptes. Ce tems n eft plus. 
Ils ont bien perdu de leur crédit. 
Leurs erreurs font découvertes. Il fuf* 
fit même à la plûpart des Leéfeurs , 
de voir leur nom à la tête d’un Ou- 
vrage , pour en concevoir tout d’un 
coup une idée peu avantageufè. 

L’Homme donne volontiers dans 
des excès. Il a été un tems où Ion 
humilioit cet Animal raifbnnable : 
aujourd’hui on l’éleve. Pajcal eft le 
feul, qui ait pris un fage milieu, & 
qui ait fait voir , qu’il étoit également 
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dangereux de iui faire connoître fa 
grandeur , & de lui trop expofer {à 
baflèfle. 

Nous pouvons penfer de même à 
l’égard de ces Philofophes , & pefèr 
leurs raifonnemens avec plus d’équi- 
té , f l’on veut , avec plus d’in- 
dulgence. Celui, qui étoit judicieux, 
a toujours été tel. Les egaremens 
d’un Homme qui penfe, ne provien- 
nent que du défaut de connoilTanccs, 
qui font dûes à la fuite des tems. 

Au travers des méprifes des an- 
ciens Mécaniciens , on voit reluire 
cependant des réflexions aufli fages 
que judicieufes. 

Ariflme croïoit,quc le point d’appui 
du Mât étoit à fon extrémité. Arijlote 
ne péchoic point par défaut de rai- 
fonnemenc. Ce Philolbphe, confor- 
mément aux principes de la Mécani- 
que , cherchoit dans le Mât un point 
d’appui fixe, & il n’en trouvoit quefur 
la Contrequiile, où le Mât eft élevé. 
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Préliminaire. î^îx 
Selon BalduSy fi cefentiment étoic 
vrai , le A^ât devroit ou cafîèr en cet 
endroit , ou le Navire faire capot. 
Cela paroît naturel. Le Mât ne ten- 
dant qu’à décrire un arc , & à faire 
incliner le Vai/îèau , il efî certain, que 
ou il inclinera, tant que le vent fera 
effort fur les voiles, ou le Mât le 
rompra , il n’y a point de milieu; 
Quant à la rupture , dès qu on place 
le point d’appui au pied du Mât , on 
obligé d’accorder , qu’elle le fera 
en cet endroit. Car , non-feulcmerit 
le Mât réfifte à cette rupture , à pro- 
portion de fa grolîcur & de la multi- 
tude de fes fibres; mais ces fibies ré- 
fiftent d’autant moins , qu ils font éloi- 
gnés de l’Hypomoclion , qui eft le 
centre des efforts. 

La méprile d'Ariflote une fois re- 
connue , on ne s’attacha plus qu’au 
fentiment de Baldus ; & les réffexions 
de celui-ci en fournirent de pluç juf. 

bij 
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tes. On remarqua , que le Mât ne 
pouvoir point être regarde comme 
un Levier ; pareeque le point d appui 
d’un Levier devoir être fixe , & qü on 
ne pouvoir pas aflîgner de tel point, 
ni dans le Navire , ni dans le Mat , 
l’un & l’autre étant toûjours en mou- 
vement. 

Que ce raifonnement eft folide à 
certains égards ! Le grand Bernoulli 
Ta démontré par rapport à un Sy ftêm^ 
de corps , qu’une puiflance tend 
faire incliner par l’adion d’un Le- 
vier. Ces Savans penlbient, qu’il n y 
avoir pas de point d’appui fixe dans 
le Mât : ils fe trompoient. Cette 
connoilïànce étoit peut-etre encore 
iifQp élevée pour eux. C etoit bien al* 
fez d’avoir reconnu , que là où il y a 
du mouvement , il ne peut y avoir de 
point d’appui. Cette vérité eft une for- 
te de découverte de leur part , qui 
exige de la nôtre une rcconnoilTance. 
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Enfin le Pere Fournier , après avoir 
difcuté & pefé les divers îèntimens 
de ces Philofophes , a été plus loin. 
Profitant de leurs découvertes , il s’en 
eft aidé, pour déveloper une quel^ 
tion qui lui paroifioit importante , Sc 
qui l’eft en efieL Ce laborieux' Jé- 
fuite a remarqué , que la hauteur de 
l’Antenne ne contribuoit en aucune 
façon au fillage du Navire. Cela eft 
vrai dans tous les cas où le vent a un 
certain degré de force , capable de 
le faire incliner. Un plus grand ef- 
fort fur le Mât, ne fert uniquement 
qu a le faire tanguer davantage. Mais 
le cas eft différent , lorfque la force 
motrice n’eft pas allez confidérable, 
pour faire lubir au Navire l’inclinai- 
fon nécefiâire à un parfait fillage. 

Quelle peut être la caufe de l’er- 
reur du Pere Fournier } C’êft qu’il 
penfoit, que l’effet du vent fur les 
V oiles étoit le même que celui d'un 

b iij ' 
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xxij Discours 
Animal, qui traîne une Barque le long 
d une Riviere. Il eft bien vrai , que 
dans ce cas la hauteur de la V ergue , 
ou, pour parler avec plus dejufteffe, 
du centre d’effort des Voiles , bien 
loin de contribuer à la rapidité du 
(îllage , lui eft contraire. La raifon en 
paroîtra évidente , fl Ton fait atten- 
tion, que le premier effort de TAnimai 
tend à faire incliner la Barque, juf- 
qu’à ce qu’elle déplace un volume 
d’eau, qui faffè équilibre à l’effort cir- 
culaire Mât. Alors le Bâtiment 
ne pouvant plus incliner, & l’Ani- 
mal tirant toujours, il eft clair, que cet 
effort doit faire échaper la Barque par 
l’endroit qui réflfte le moins, qui eft 
ici la Prouë. De forte que la Barquv. 
fend le fluide avec une vîteffè d’au- 
tant moindre que fbn inclinaifon eff 
grande , foit parce qu’elle trouve de 
la part de l’eau une réfiftancc propor 
tionnelle à Teffort vertical de la - 
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que 5 ou autrement à l’inclinaifon du 
Mât, foie parce qu*elle a un plus grand 
volume d’eau à déplacer. 

Je ferai voir dans cet Ouvrage , 
que ce n’ell plus la même chofe y lors- 
que le Navire cingle par l’effort du 
vent lîir les Voiles ; qu’alors la route 
du Vaiflçau n eft point forcée > Sc 
qu’elle ne fe fait qu’en balançant. 

Après toutes ces recherches , un 
Géomètre habile ( Af, Bouguer ) a 
rcmanié'de nouveau cette queftion. 
Sans avoir égard à ces divers fenti- 
mens , qui auroient dû lèrvir à une 
connoilfance certaine , il a cherché à 
détermineri’Hypomotlion du Mât, & 
a diffingué pour cela deux états dans 
le mouvement du Vaifleau, l’un ho- 
rizontal Sc l’autre vertical. 

Je démontrerai, que le mouvement 
horizontal n’a jamais exifté. C’eft une 
vérité d’expérience , & j’en appelle 
d’avance au jugement de tous les Ma- 
rins. 

b iiij 
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Quant au fécond mouvement , ce 
Savant place alors le point d’appui 
au centre de gravité du Vailîèau. Il 
cft naturel de préfumer , que dans ce 
cas on fiippofè que le Mât pafTe par 
ce centre. Cependant le centre de 
gravité du Vaiflçau eft toujours l’hy- 
pomoçlion du Mât , foit qu il pafle 
par cet endroit ou ailleurs , en forte 
' que le point d’appui eft hors du Mât 
même. 

Quelque difficile qu’il fbit de con- 
cevoir le point d’appui d’un Levier 
hors de ce Levier , on peut objeéler 
à M. Bouguer qe qu’on a objeélé au- 
trefois à B^ldus : lavoir , que le point 
d’appui doit être fixe , tandis que 
toutes les parties du Navire font en 
mouvement , état que ne confèrve 
pas le centre de gravité du V aiffeau. 
Pour déterminer enfin le véritable 
point d’appui du Mât, il faut faire 
attention , que le Mât ne peut faire 
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incliner le VailTeau (ans le fbulever , 

& que plus il rélifte à ce foule vement, . 
moins l’inclinaifon eft grande. En 
même tems que le Mât décrit un arc 
circulaire en avant , le Navire en dé- 
crit un en fens contraire. Ces deux 
arcs ont par raïon un centre com- 
mun , Sc ce centre doit être eflentiel- 
lement fixe. Cela pofé, 11 de ces arcs 
oppofés par la pointe , on pouvok 
mener une ligne , elle couperoit le 
Mât au centre de rotation. Une chofe 
difficile à déterminer eft la grandeur 
de ces arcs proportionnels à leurs 
raïons. Qu’il feroit à délirer qu’on y 
parvint! On auroit le ctntic Jpontanê 
de rotation y c*eft-à-dire V Hypomoclion 
du Mât. 

S’il étoit permis de juger des autres 
par foi- même, ce fentiment paroî- 
troit aux plus zélés Partifans de M. 
Bouguer un principe plus clair que le 
jour. 
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Mais un principe a beau être clair, 

, lorfque le préjugé domine. Difficile- 
ment le détruit-on , quand il eft fous 
la proteélion de l’amour propre. De- 
puis vingt ans que l’opinion de M. 
BoHgucr eft admilè , on croit que ce 
Savant ne s’eft point trompé. Lors 
même que la Théorie de la Mâture 
parut , elle fut reçue avec tant d’ap- 
plaudiftèmcns , qu’on n’eut garde de 
foupçonner que fon édifice fi admiré 
fut appuie fur de foibles fondemens. 
Aujourd’hui on a de la peine à fe le 
perfiiader. 

M. Bouguer n’eft pas le lèul qu’il 
faut défabufer ; il y a encore à con- 
vertir tous ceux qui ont adopté fes 
fentimens. Ce n’eft pas la première 
fois , que les Savans ont fermé l'o- 
reille aux vérités les plus lènfibles. Il 
eft des erreurs féduilàntes & trom- 
peufes, qui peuvent beaucoup. Nous 
en avons une preuve & un exemple 
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bien frappant dans la Marine , pour 
ne pas (brtir de notre fujet , & qui a 
quelque chofe de remarquable. 

On fait, que M. Huguens fut écouté 
peu favorablement , lorfqu’il réfuta le 
principe fur lequel la Théorie de la 
Manœuvre des Vailîèaux du Cheva- 
lier Rénau eft établie, & que fob- 
jeélion de ce Géomètre à ce prin- 
cipe paflâ pour une méprife de là 
part. Il faut convenir, qu’on s’en tint 
à la décifion du grand Bernoulli , & 
que l’erreur ne fubfifta que vingt ans. 
Depuis vingt ans , le principe que je 
combats elt établi. Seroit-ce là le 
térme des méprifes qui regardent la 
Marine î 

^ Si un Homme au(îî illuftre que 
M. Huguens n’a pû , ni par fa réputa- 
tion, ni par la force de fes démonf- 
trations , Ibumectre les efprits , que 
n’ai-je pas à craindre , moi , qui n’ai 
que la vérité pour ^appui > en atta- 


Digitized by Google 
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quant les principes de M. Bouguer ! 
Je fais que la vérité toute nuë perce 
difficilement à travers la prévention 
& le mérite établi ; & je reconnois 
en cela tout l'avantage que le célé- 
bré M. Bouguer a fur moi. 

Un Leéteur attentif 5 qui a fuivi 
Tenchaînement des parties de la Ma- 
rine , que j’ai dévelopées félon leur 
ordre naturel, a dû s’appercevoir que 
la queftion que j’agite ici eft très-im- 
portante , Sc qu’elle eft la bafe des 
principes de la Théorie de la Mâ- 
ture, Sc de celle de la conftruétion 
des Vaiflèaux. Il a dû comprendre 
en même tems l’infuffifance de tout 
ce qu on a écrit fur ces deux parties 
de la Marine , fondées fur l’anci^ 
principe. Que les Savans auroient 
épargné de la peine à ceux qui ont 
travaillé lîir ces matières, s’ils avoient 
réfléchi mûrement à cette vérité : 
Rien n eft plus contraire aux progrès 
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des Sciences & des Arts , qu* une 
aveugle déférence aux opinions aux- 
quelles le tems a donné quelque 

f 

Dans cet Ouvrage , je me fiiis 
borné uniquement à trois choies ? 
1°. A éxaminer les principes lùr Icl^ 
quels M. Bouguer a établi Ton Traité 
de la Mâture , & les conféquences 
qu’on en tire. 2®. A faire voir que la 
Réponfe à mon Objeélion touchant 
FHypomoclion du Mât , dans le cas 
du T angage , n’eft nullement làtil^ 
failànte. 3®. A donner le Projet d’une 
nouvelle Théorie de la Mâture. 

Avant que d*entrer dans l’examen 
que je me propofe , je dois faire ob- 
ferver que M. Bouguer , dans le mou- 
vement du Navire, a négligé /^yorce 
d'inertie , reconnue par , appel- 
lée telle par Newton , & générale- • 
ment reçue ; qu’il a ignoré & la 
çaulè phylique du Tangage & la ma- 
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XXX Discours Préliminaire. 
niere dont le VailTcau fait route. C’eft 
feulement en aïant égard à ces trois 
objets , qu’on peut découvrir les vrais 
principes de la Mâture , j ai déjà dit 
de la Conftruélion , & former un 
nouvel Art. 



errata, 


Fa,. 




ro. ligne îf. P. I. liftz P. j; 

13. ligne zz, un , lifez une. 

xS. & fuivantes, Siftême , lifez Syftcitle; 

43 • lig»* î I . roient , lifez feroicnt. 
jz. ligne z^.x , lifez x, 
po. ligne 4. après je ne crois pas , ajoutez , tâ 
. ,? connoiflances qu’elles procureront, 

Ibtd. ligne 8. 418. lifez 141. 

7^, j^u titre courant du haut de la page , fiar îg 
Manœurre , lifez fur lu Mâture. 
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LA MÂTU RE 

DISCUTE’E ET SOUMISE 

A DE NOUVELLES LOIX^ 

<BBS==5S==-=— =9E=S— 

§ I. 

Notions générales de toutes les far ties 
de la Aiarine. 



P A Marine a tant de parties, «£ 
^|lfes parties ont tant d’analogie en- 
"ii[ tt elles , qu’on ne fauroit fixer 
éxa£lement l’objet d’une en par- 
ticulier, fi 1 on ne détermine celui de toutes 
Jes autres. Sans cette attention, négligée 
jufques a préfent j l’idée , que l’on aura dé 
L conftruàion , de celle dé 
la Mature , & de la Manoeuvre fera tou^ 

A 
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jours fort imparfaite. Auffi la plupart desi 
Marins confondent affez fouvent la conCi 
trudion avec la Mâture ; les opérations de 
celle-ci avec celle de la Manœuvre , 6c la 
Alanœuvre même avec le Pilotage. Plu- 
iieurs d’entre eux défimflent le Pilotage: 
/’ Art de conduire facilement fûrement un 
yaijfeaufur Mer; quoique cette défini- 
tion foit celle de la Navigation entière , 
c’eft à-dire, de la Manœuvre, du Pilotage , 
de la Mâture, tout enfemble ; ces Arts 
particuliers faifant celui de la Navigation ^ 
6c le mot de Navigation renfermant tout. 
Que le commun des Marins foit fi peu 
înftruit de ce qu’il de vroit parfaitement con- 
noître , il n’y a pas lieu d’en être furpris. La 
routine le dirige ; 6c des réglés qu’il en a 
déduites, entaffées fans ordre 6c avec con- 
fufion, forment toute fa fçîcnce. Mais 
il eft étonnant , que les Ofliciers , les Pi- 
lotes éclairés , 6c fur tout les Géomètres « 
qui voient clair dans le fond des chofes> 
n’aient point défini exâdement le Pilotage 
6c la Manœuvre & c. & qu’ils n’aient point 
placé dans leur rang les diverfes connoîf- 
iances, qui appartiennent à chaque Art eu 
particulier. Peut-être que cette inattentiou 
de leur part eft la caufe de cet éloigne- 
ment des véritables principes de la Mâtu- 
re, qu’on eft obligé de devéloper aujour- 


■xl by Google 



A t) ë‘ N O Ü V Ê L L E s L 0 t X. 'jf 
«3ui. Eh ! doit-on fe promettre de réuflir, 
& de faire des progrès dans un Art , H 
l’on ignore quel en cft le but & la fin ? • 

Tâchons d’éviter ici cet inconvénient.’ 
Rendons au Pilotage , à la Manoeuvre , 
â la conftruûion ce qui leur eft dû ; don- 
nons à la Mâture ce qui lui appartient , fie 
formons-nous une idée claire de tous ces 
Arts , qui par leur réunion & leur harmo- 
nie , forment le plus grand de tous les 
Arts. 

II. 

La Théorie de la conftruélion doit ren* 
jfèrmer trois chofes. Il faut tâcher de ren- 
dre un Vaiffeau tel ; i®. Qu’il fende l’eau , 
le mieux qu’il eft poffible ; a®. Que fa 
forme foit propre a recevoir une bonne 
Mâture, afin qu’il en portp bien la Voi- 
le; 5®. Qu’il fente bien fon Gouvernail, 
qu’il gouverne avec aifance, & qu’il dé- 
rivé moins. Tout cela eft du refibrt du 
Géomêtre-Phyficicn ; il faut être même 
très-habile , pour difeuter tous ces avanta- 
ges, qui paroiftent quelquefois oppofés, ÔC 
dont il eft nécefiaire de faire une jufte ÔC 
cxaâie compenfation. 

Outre la figure du Vaiffeau , qui attire 
ici toute l’attention, un prudent Théori- 
cien doit encore travailler à le rendre fo- 

Aij 
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lUe, fans le rendre trop màflif, trop lourd,’ 
trop péfant , & bien juger & de la force ôc 
defépaiffeur des bois, qui doivent entrer 
dans fa compofition j pour qu’ils puiflTent 
réfifter aux chocs aufqucls ils font expofés. 

Ces confidérations exigent bien. du tra- 
vail, bien des connoiffances , bien des 
réflexions , bien du temps. Un Homme 
livré à de pareilles recherches eft beaucoup 
occupé ; à la vérité il a beaucoup à faire , 
puifqu’il doit découvrir P Art de faire des 
Bâtimens les plus propres à une parfaite 
me sûre Navigation. 

III. • 

C’eft peu d’avoir un bon Navire , fî ce 
Navire n’eft pas conduit dans un voïage 
avec circonfpedion. A cette fin , on doit 
avoir recours au Pilotage, à la Manoeuvre, 
à la Mâture. 

Le Pilotage preferit la route du Vaif- 
feau , marque les bancs de fable , avertit 
des écueils , & détermine le point du Ciel, 
fous lequel le VaUfeau fe trouve. Son but 
eft donc • De preferire avec exaôHtude la 
route fûre d'un V aijfeau , dans que Iqu endroit 
du monde qu’il fe trouve ypour un voïage don- 
né. La Manoeuvre & la Mâture agiflfent 
de concert , pour faire lülvre cette routq 
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avec promptitude & avec le moins de ris- 
que. I.e principal objet de la Manœuvre 
eft de procurer ce premier avantage , ce- 
lui de la Mâture le fécond. Il eft vrai ce- 
pendant, que la Manœuvre a quelque parc 
a ce dernier ; de forte qu’il eft néceffaire 
de bien faifir les connoiflances , qui lui 
font propres , pour ne nous attacher qu’à- 
celles de la Mature. 


IV. 

« 

On ne fauroit mieux diftinguer ces deux 
parties de la Marine , qu’en faifant atten- 
tion à deux coupes , dont le Navire eft fuf-^ 
ceptible , 6c qui fe réduifent à deux plans ; 
l’un horizontal 6c l’autre vertical. Ce der- 
nier peut être confidéré félon q;ie la coupe 
du Vaifleau a été faite , foit dans le cas 
de fa longueur , foit dans le fens de fa lar- 
geur. La Théorie de la Manœuvre a 
pour objet les mouvemens du Vaifleau, 
dans le fens horizontal ; celle de la Mâture 
dans les fens verticaux. La première n’a 
egard qu’à la grandeur du fillage ; la fé- 
condé aux ofcillations , qui peuvent retar- 
der ce fillage. Selon que le.Vaifleau balan- 
ce on appelle différemment fes balance- 
mens.S’ils fe font dans le cas de fa longueur 
OA les nomme Tangage , 6c dans le cas de 


V 
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fa largeur Rouit, Or c’eft ce Tangage éc 
ce Rouli , ou ces balancemens de rrouo 
à Poupe, & de Strihordk Bâbord qu’oa 
examine dans la Mâture. 

Je définis donc la Théorie de la Ma- 
noeuvre , ( comme je l’ai déjà fait ) V Art 
de foûmettre les mouvemem du V aiJJe^fjt à: 
des Loix , pour les diriger le plus avantageux 
fement quil ejl pojfible : celle de la Mât ure; 
Celui de foûmettre les mouvemens du V aijfeau 
â des Loix , afin de les rendre le moins dange^ 
reux quil efi pojjtble. On comprend bien 
que les mouvemens horizontaux font l’ob^ 
Jet de la Manoeuvre , ôc les verticaux ce- 
lui de la Mâture. En un mot, T Art de Ma* 
nœuvrer eft l’Art de bien gouverner un, 
Vaifleau, L’Art de Mater eli l’Art de le te- 
nir dans fon équilibre. 

y. 

Pour réunir maintenant tous ces Arts ÿ 
Il pour n’en faire qu’un feul, voici comme 
l’on peut confiderer ces quatre parties delà 
Marine. Je compare un voïage, qu’on fait 
fur Mer, à celui, qu’on peut faire fur Terre;. 
& ce que l’on pratique pour la commodité 
de l’un, peut s’entendre pour la_ fureté, 
de l’autre. 

Suppofons qu’un Voïageur ait une gran- 
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Se courfe à faire en moins de tcms qu’il 
eft pofTible. Son premier foin eft d’avoir 
une bonne Chaife de Pofte ^ & U a recours 
pour cela à un bon Carroilier, auquel il 
recommande la foliditéj la légèreté, ôc une 
forme avantageufe , pour qu’elle puifle 
être bien fufpendue, 6c, s’il eft Phylicien, 
pour qu’elle trouve en fendant l’air le 
moins de réfiftance qu’il eft poffible. Ceft 
là le foin du ConJîruÛeur, Il faut enfuite fuf- 
pendre la Chaife de Pofte , de façon que 
notre Voïageur ne loir pas trop cahoté , ôc 
qu'à un mauvais pas elle ne perde pas aifé* 
ment par un contre coup fon équilibre. 
En le fuppofant intelligent , il examine ft 
elle ne panche pas trop fur l’arriere , ni 
trop fur i’avant , ou li elle eft fufpendue à 
une diftanCe convenable, de l’un ôc de 
Pautre côté. Tel eft fur un Navire , l’ou- 
vrage d’un Mdteur. Après cela , il cher- 
che un Poftillon, pour conduire cette 
Chaife de Pofte , qui foit habile à éviter 
les ornières , à ménager Iç terrein dans un 
chemin étroit , en tournant avec adreffe , 
à éviter les contrecoups. C’eft ici la bé- 
fogne du Manœuvrier. Enfin fi le Poftillon 
ns fait pas le chemin, celui qui le lui mon- 
tre eft le Vilote, Ce qui fait quatre Arts ôc 
quatre Artiftes ; 1 ° celui de conftruire une 
Chaife de Pofte légère ôc folide ôc bien 
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proportionée ; 2®. celui de la fufpendre 
5 celui de la conduire ; 4°. celui de coni- 
noître la route qu’elle doit tenir. 

Après ces éclairciflemens, les parties de 
la Marine doivent paroître dans leur plus 
grand jour, & nous ne devons pas crain- 
dre, qu en parlant de la Mâture, ainfi que 
nous nous fommcs propofés , on s’éloigne 
de fon véritable but. Il eft maintenant de 
la dernière évidence , qu’on n’a égard dam 
cette Théorie, qu’aux mouvemens verti- 
caux du Navire ou aux balancemens , 
qu’on doit tâcher de rendre, non-feule-f 
ment les moins dangereux qu’il eft poftible, 
mais même les plus avantageux. 

Ici nous devons naturellement expofef 
les principes de la Théorie de ^A.Bouguer. 
Nous croïons avoir mis le Leâeur en état 
de juger du mérite & du fond de fon Ou- 
vrage. 


§. IL 

Principes de la Théorie de U Mature ^ 
de M. BOVGVEK. 

• L " 

I L y a long-tems, qu’on rcconnoît , que 
les voiles fupérieures font plus d’effet 
que les inférieures, Mais ce n’cft pas, com- 
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!e croïoient les Anciens , parcë'quc le 
Mât fert de lévier , & que les plus hautes 
font plus éloignées du point d apui , qu’ils 
plaçoient au pied du Mât.* La foule raifon 
çft,que les plus élevées font expofées à plus 
de vent & à un vent plus rapide. M. Boh- 
guer, qui fait après le P. Hofte , cette objec- 
tion aux Philofophes de l’Antiquité, dé- 
termine l’Hypomoclion du Mât bien diffé- 
remment qu’eux. Selon ce Savant , le cen- 
tre de la Terre eft PHypomoclion du Mât* 
dans le mouvement horizontal du Navire. 
De-là il fuit , que lorfque le Vaiffeau lin- 
gle félon ce fens , fimpulfion du vent eft 
égale à la réfiftance, que leVailfeau trouve 
à fendre l’eau. Dans cette fuppofition , le 
fardeau ^ la puiflance étant fenfiblement 
à un même point , la puiffance eft égalç 
au fardeau. 

IL 

Si la hauteur des Mâts ne produit aucun" 
changement dans la marche horizontale 
du Navire, il n’en eft pas de même dans le ' 
cas du Tangage & du Rouli ,* car peu de 
changement, dans la Mâture, produit des 

V * On a vû dans le Dilcours préliminaire , que ce lëntî- 
ment , qu’on attribue ici aux Anciens , n’eû pas cepen- 
dant le îeul , qu’ils aient adopté , comme M. Boitguer. 
l’a crû. ^ 



flo L A Mature SOUMISE 
effets bien différens , ce qui n’arriveroic 
pas , fi le centre de la terre étoit l’Hypo- 
moclion du Mât. On doit donc conclure, 
dit M. Bouguer , que le centre de gravité 
du Vaiffeau eft alors l’Hypomoclion , ou 
le point d’apui du Mât. Cette conféquen' 
ce n’eft.pas tout-à-fait bazardée. Une puif- 
fonce ( appliquée à un levier J tend d'au- 
tant plus à faire incliner un corps , qu’elle 
eft plus éloignée ( félon M. Bouguer ) de 
fon centre de gravité. 

• Si par exemple, ( je me fers des même*s 

• termes de l’Auteur ) la direétion SK, [fig* 

•» I. ) du choc du vent fur la voile LM, 

^ paffoit par le centre de gravité G du Na- 

vire OC, {fig. i.) le vent n’auroit aucune 

• force, pour le faire incliner; mars comme 
•^la diredion SK eftconfidérablement éloi- 

•> gnée du centre G, on doit convenir, ' 

• que le choc du vent tend à faire pancher 

• le Vaiffeau avec un moment, qui eft 

• d’autant plus fort, que la diftance de fa 
» diredion S K au. centre G , qui fett de 
» point d'apui eft grande. ( De la Mâture 
des yaijjeaux i. ) “ 

III. 

Tandis que le vent travaille à faire plon- 
ger la Prouë du Navire , l’impulfion , qui 
soppofe ^i’effoït du vent, eft fimpuljion^ 
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'ie'T eau fur la Proue ; ôc cette impulfioa 
peut contrebalancer fon eflfort : Elle 
îbuleve la Prouë ^ lotfque le vent travaille 
à la faire caler ; de forte que, félon qu’une 
de ces impulfions fera plus ou moins forte, 
le Vaiifeau doit prendre différentes fitu;^ 
tions. ' ' 

I Vi 

Cela pofé , M. 'Bouguer entre dans le dé- 
tail & examine les différens états du Vaif- 
feau , félon les diâérentes impuliions. Pouc 
parvenir à cette connoiffancc , TAutcue 
exprime par le côté Np d’un parallèle- 
grame Nt , l’impulûon du vent félon S 
K 6c par Nr celle de l’eau DR , don® 
la diagonale Nt , repréfente l’effort abfola 
de ces deux forces , qui tirent le Yaiffead 
dam le fem de la route,. 

Or, ajoute l’Académicien, plus le Vaif^ 
feau fijit le vent , plus le fillage s’accéléré^ 
6c moins l’impulfion du vent fur les voiles 
cft grande. D’un autre côté , plus le VaiA 
feau Hngle vite , plus l’impulfion de l’eau 
fur la Prouë eft forte : d’où il naît un chan- 
gement , qui forme les côtés du parallèle^ 
gramp bien différens du précédent. Dans 
ce fécond état, le côté, (pN ) qui exprimo 
l’effort du vent doit être moindre , ôc celui 
de la réfiftance ( Nr) de l’eau fur la Proue 
doit être plus grand. 
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Ce nouvel effort fait accélérer la marcbd 
du Navire , & la même chofe fe répété à 
chaque inftant, jufqu’à ce que l’effort mu- 
tuel du vent & de l’eau , ou la diagonale 
du dernier parailélograme , foit verticale 
au Navire. 

Alors ces deux forces réunies en une 
feule, ne tendent qu’à foulcver le Vaif- 
feau ; & comme, félon M. Bou^uer, il refte 
fort peu dans le premier état , je veux dire 
dans celui où fa marche s'accéléré { puif- 
que cette accélération s’acheve dans deux 
ou trois minutes) l’Auteur conclud, qu’on 
peut confidercr fon mouvement feulement 
dans ce fécond état. Ainfi M. Bouguer 
établit pour principe , que : Les impu/fions 
vent fur les voiles f & de t eau fur la Prouê^ 
ne fe réduifenty qu'à un effet vertical au f^aif 
feau , ou ne tendent qu’à foulever le Navirt- 
en haut , félon la verticale qui paffe par fin^ 
^erfecUon de leurs direâions» 

.V. 

Ceci eft fpecieux , & les conféquences 
de ce raifonnement font admirables. Puif- 
que l’effort mutuel du vent & de l’eau tend 
à foulever le Navire, il eft clair, qu’il ne 
le foulevera horizontalement , que quand 
cette verticale paffera par le centre de 
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gravité du VaiiTeau. Une puiffauce tend 
d’autant plus à faire incliner un corps, 
qu’elle eft plus éloignée de fon centre de 
gravité ; de maniéré , que fi elle s’éloigne 
du côté de la Poupe, la Mâture feradéfec* 
tueufe , puifqu’elle tendra à faire incliner 
le Navire du côté de la Prouë ; fi elle pafle 
du côté de la Prouë , la Poupe inclinera. 
D’où il eft aifé de conclure , que la vérita- 
ble Mâture eft celle, qui fait paffer la direc- 
tion verticale NT , compofée de l’eau & 
du vent , par le centre de gravité du Na* 
vire. 

Cette confidération fournit ce fécond 
principe : Pour mater un V aijjeau , il faut 
faire pajfer la direBion du ver^t fur la voile , 
par le point de concours de la direâlion du 
choc de tea» fur la Proue , & la verticale du, 
centre de gravité, du Vaijfeau» 

yr. ^ 

L’examen, qu’on vient de faire, ne coni 
fidere que deux forces , celle du vent flc 
celle de l’eau. On ne doit pas en négliger 
un troifiéme. Rien n’eft caché à M. Bou* 
guer. Il s’agit ici du choc vertical de l’eau; 
pour foulever le Vaiffeau. On fait en 
Hydroftatique , & on en rend raifon , que 
les liqueurs ont une force, pour pouffer en 
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haut les corps , qui y font plongés. Cette 
force, qui eft égale au poids du corps, agit 
dans le centre de gravité de rcfpacc, qu’oc- 
cupe la Caréné , ou la partie fubmergée du 
corps. 

Lorfquc le Vaiffeau eft tiré en haut, 
par l’effort mutuel du vent & de l’eau , 
dont je viens de parler , il fe trouve moins 
plongé. Le centre de la Caréné , ne quitte 
point, par ce foulevement, la verticale du 
centre de gravité du Navire , lorfque la 
Proue ôc la Poupe font égales comme font 
les Houcres ; mais elle s’en écarte , quand 
çerte égalité n’exifte plus , & c’eft ce qui 
arrive ,dans nos Vaiffeaux ordinaires. " 
Alors ce centre change de place , 6c 
cette force, ne fe trouvant plus fous le cen- 
tre de gravité du Navire , rend à produire 
quelque inclinaifon , qui peut varier, félon 
que ce centre eft éloigné du centre de 
gravité du Navire, foit du côté de la Prouë 
ou de celui de la Poupe. Cette inclinaifon 
peut même devenir fi grande, que l’eau en- 
tre par les Sabords du Navire ôc le fubmer- 
ge , à moins, qu’il n’y ait équilibre entre 
la traclion verticale de l’eau 6c du vent , 
ou la diagonale du parallélograme , 6c la 
poufféc verticale de Peau au centre de gra- 
vité du Navire. 

C’eft-là, dit M. Eouguer^ la loi générale 
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que lesVai/Teaux obfervent dans leurs 
tuations. 

yii- 

Il feroit à fouhaiter , que cet équilibre! 
exiftât toujours. Par malheur cette pouffé* 
verticale perd très fouvent équilibre , & ce 
n ’eft même que par un grand hazard, qu’el- 
le peut le conferver. 

Quoique cette difficulté foit forte , elle 
s’évanouit , lorfqu’on fait attention , que 
l’effort formé par l’eau & le vent, ne fiait 
fortir qu’une partie prefqu’infenfible de la 
Caréné. Le calcul en eft fait. Le vent le 
plus rapide ne peut foulever le Navire hors 
de l’eau , que de l’épaiffeur de fix pouces. 
Ce qui fait voir, que, pour obvier à cet in-; 
convénient , il fuffit de faire paffer la verti- 
cale de l’eau & du vent , ou la traêlion ver- 
ticale par le centre de gravité de la coupc 
horizontale prife à fleur_.d eau, pour qu’elle 
paffe fenfiblement par la partie non fub- 
mergée. Ainfi la bonne Mâture fe réduit : A 
faire eyiforte que la dire6lion de la voile pajfe 
far le point de concourt de la direâlion du choc 
de feau fur la Prouë, & la verticale du cen^ 
tre de gravité de la coupe du Navire faite, 
au raz de la Mer, 

VIII. 

Tels font les principes de la Mâture de 
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M. Bouguer, Il n’a été principalemenè 
qucftion dans cette Théorie, comme ori 
a dû voir , qne du mouvement du Navire ^ 
lorfque la tra£lion verticale agit par fori 
centre de gravité , ou par celui de fa Ca- 
irene, & dans cet état les réglés établies ci- 
deflus fuffifent. Cependant , fi , comme il 
arrive ordinairement dans les routes obli- 
ques , cette diagonale pafle beaucoup aü 
de là du centre de gravité du Navire , fans 
qu’on puifle remedier par ces réglés , il eA 
important d’en découvrir & d’en con- 
iioître d’autres. 

D’abord l’Auteur de la Mârùre Vouloir^ 
qu’on cherchât à faire répondre le psini 
'vélique , ou le point de concours du vent 
de de l’eau , au centre de gravité du Navi- 
te, en inclinant la voile le plus qu’il eft pof* 
iible, afin que le Vaifieau ne calât pas con- 
ïidérablement. En examinant la queftion de: 
plus près , on a reconnu un moïen plus fût 
.& plus géométrique. C’eft pour faire 
part au public de ce moïen, que M. Bouguet 
à écrit, dans fon Traité du Navire &c, fur 
la Mâture des Vaifieaux. Le voici en peu 
de mots. 

IX. 

Lorfque le Navire eft tiré par une direct 
don verticale beaucoup difiante du centre 

de 
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^ gravitéj il incline, & cela jufqu à ce que 
la pouiTée verticale de l’eau (bit alTez dil« 
tante de cè même centre dans un fens con- 
traire pour faire équilibre à ’cèt effort. Ces 
deux forces doivent foutenir le Navire. 
Pour que cela foit j il n’y a qu’à dimi- 
nuer la hauteur du point vélique , ou la 
furfàce des voiles , jufqu’à ce que la trac- 
tion multipliée par fa dlllànce > au centre 
de gravité du Na.vire , qui lui fert de bras 
de levier , dont le centre de gravité eft 
l’hypomoclion j foit égale à la pouffée verw 
ttcâle ifnultipliée par la dillance du rnémifii 
centre , dans un lens contraire. 

. Après cela , la Théorie de la Mâture de 
JfA^Bougtter eft pei/e£tionnée. Cette perfec- 
tion eft toujours appuiée fur les principes' 
précédons , Ôc n en eft qu’une gonféquen- 
ce 6c une fuite* 


; 



B 


Digitized by Google 



♦ 


k 

i8 La Mature SOU MîSH 

§.ÎIL 


ÔhjcSîion AH principe fondamental de U 
Théorie de U Adâture , de Monfieur 
BOZdGZiER^ Réponfe de cet Auteur 
' ' 4 cette ohjeâion. Répliqué à fa re- 
ponjè. ' • 


> 

-r-i,- - ' 

L ’a Théorie de la Mâture , de Mon- 
fieur Bouguer , cft établie fur ce prin- 
cipe : Le centre de gravité du f^aifjeau 
ejî f hypomoclion du Mdt dans le cas du 
Tangage, J’ai avancé dans ma nouvelle 
Tlîéorie de -la Manœuvre , que ce princi- 
pe étoit faux , & que le point d’apui étoit 
au centre fpontané de rotation. J’en ai 
renvoïé la preuve à la Théorie de ce centre 
établie par M. Bernoulli dans le IV. To- 
me de fes Oeuvres. 

Il s’agit dans cet article , qui a pour ti- 
tre : De centre fpontaneo rotationis , de dé- 
terminer le point d’apui d’un levier qui 
tend à faire tourner un Siftême deplufieurs 
corps. M. Bernoulli examine d’abord le 
mouvement du Siftême félon deux diÔérem 
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tes direâions. Ou, dit ce Grand Homme,’ 
la force motrice paffe par le commun cen- 
tre de gravité du Siftême, ou elle n’y paffe 
pas. Si efle paffe par ce centre , il eft évi-. 
dent, que le Sifteme fera mû félon une di- 
reftion parallèle à celle de la force motrî^; 
ce ; parce qu elle ne lui oppofe d’autre ré- 
fiftànce que celle qu’il peut faire par fà 
iriaffe. Si elle n*y paffe pas le cas eft dü^ 
férenti 

II. 

B 

M. Bernoulli , pour déveloper ce fccondi 
fcas , fuppofe, que la puiffance , qui doit 
faire mouvoir le Siftême, félon une dircc-, 
tîoh oblique, agit fur un levier perpendicu- 
laire à un plan horizontal , qu’on imagine 
divifer en deux le Siftême, par le centre 
de gravité. 

On fait , que là puiffance étant appli- 
ïquée à l’extrémité du levier peut être 
prife , pour l’hypomoclion , par rapport à 
quelqu’autre , qui doit agir à un autre en-*; 
droit du levier , félon les Loix ordinai- 
res de la Mécanique. Or, il eft clair, que 
fi le Siftême incline , l’autre puiflànce ne 
peut pas paffer ( en prenant toujours l’cx- 
trêmité du levier oppofée à celle qui paffe 
par le centre de gravité du Siftême pour 
hypomoclion) par le centre de gravité i 

B i j 
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( Art. I. ) donc elle doit être appliquée 
Guclqu’autre point hors de ce centre ; ÔC 
ceft ce point qu’il s’agit de. découvrir. 

III. . 

Dans cette vue, & pour parvenir à 
cette connoiflance , M. Bernoulli obferve, 
que ce point doit être ftable , tandis que 
tous les autres du Siftême & du levier font 
en mouvement ; que ce point eft celui où 
toutes les parties mues font en équilibre ; 
6c il démontre , que le centre de rotation, 
qu’il 'eft queftipn de trouver, eft le même 
que le centre d’ofcillation. 

IV. 

Lorfque j’objeêlaî cette Théorie , à Phyi 
pomoclion du Mât , plâcé au centre de 
gravité du Navire , je me croïois trèS‘fon- 
dé. Quoique j’aie fournis l’application # 
que j’en fâifois au Tangage du Navire , au 
jugement de M. BougUer , j’étois bien inti- 
mement perfuadé que j’avois raifon , & j’aî 
été extrêmement furpris, que des Géo* 
mètres l’aient révoquée en doute. Quel- 
que foin que j’aie pris , pour faire entendre 
mes preuves , & pour convaincre les plus 
opiniâtres , j’ai vû avec chagrin , que des 



X D 1 N O.üVELLES t 01 X. ai 
i*aîfonnemcns folides, auxquels on ne pou- 
.voit répondre, n’aboutiffoient qu’à leur faire 
garder la neutralité entre le fentiment de 
M. Bouguer, ôc le naien^ Ce filence oblliné 
rn.e jetta dans une perplexité , qui me dé- 
termina à prendre la liberté d’écrire à un 
Savant, fur le fujet de la difpute, pour 
lui demander fon avis. La réponfe , dont il 
m*a honoré a été conforme à mes première* 
idées : La voiçL 

Extrait Lettre écrite 
a l'Auteur, 

« 

«Vous avez raifon, Monfieur, de croire 
■» douteux le principe fur lequel M. Bouguer 
m établit fa Théorie , en plaçant l’hypo- 
K> moclion du Mât ( dans le cas du Tanga- 
•> ge ) au centre de gravité du Vaiffeau ; 
» quant à moi, je regarde ce principe non- 
« feulement comme douteux , mais com- 
•» me entièrement faux ; car il eft vifible., 
» que le véritable endroit où doit fe trou- 
» ver l’hypomoclion, eft au centre fpontané 
« de rotation , comme vous avez obfervé 
»• fort à propos ; la démonftration que vous 
M alléguez eft fans répliqué ; il eft vrai , 
•» qu’il feroit difficile de déterminer ce 
V centre , parce qu’il faudroit connoître le 
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» point dans le Mât où fe concentre 
•P force mouvante ; car l’intervale entre ces 

• deux centres donncroit la longueur 'd’un 
, • Pendule fimplej, dont les ofcillations 

» feroient izochrones au balancement dn 
•» Navire : or'c’eft ce qui eft démontré dans 
« la double folution de M. Bernoulli^ depuis 
» la page aSy. jufques à la page apj. du 
» Tome IV, de fes Oeuvres, 

M Poji fcriptum^ N’aïant point vu la. 
5» nouvelle Théorie de la Manœuvre des 
ppVaiffeaux, que vous dites avoir donnée au 
» Public , je ne fuis pas en état d’en ju- 
•P ger ; cependant je fuis étonné , qu’il y, 
» ait des Sçavans, comme vous alTurésjqui 
doutent de la vérité d’un principe aufli 

• clair que le jour. 

V; 

"A cette objeélîon; qui doit paroître 
maintenant à découvert, M. Bouguer a fait 
la réponfe fuivante. 

» Le lefleur doit remarquer ( Traité 
«du Navire p. jij, note a.) qu’il ne 
« s’agit point ici ( dans le cas où l’hypo- 
« moclion eft placé au centre de gravité 
» du Navire ) d’ofcillations ou de ba- 
« lanccmcns, & qu’il n’en étoit pas plus 
V queftion dans mon Traité de la Mâture, 
m où je ne parlois de changeaient de 



\ 

A D E N b Û V É L'l E S L O I X. 33 
î5 ïîtuations delà part du Navire, que pour 
*» tâcher de les prévenir. Lorfqye le Vaif- 
« feau cil expofé à l’adion de plufieurs puif- 
M fances, c’eft-à-peu près le même cas, que 
•» fi plufieurs perfonnes tiroient une régie 
• à difiérens endroits ôc félon différentes 
•• direêtions. On fçait bien que cette régie 
w peut changer de fituations fur une infini- 
•• té de points j mais il n’en eft nullement 
« queftion lorfqu’on veut que la régie ne 
•> tourne pas ; & il fuffit pour cela qu’il y 
•» ait un équilibre parfait entre l’effort de 
toutes les perfonnes , qui agiffent enfem- 
m ble- C’efi ce que je tâche auffi de faire à 
•• l’égard du Vaiffeau. 

Il ajoute plus bas : » Lorfque je confide- 
•» re chaque effort à part, je n’introduis ce- 
•» pendant pas moins l’équilibre par rapport 
» au centre de rotation prétendue , ou mê- 
me par rapport au centre de la Terre, 
» que par rapport au centre de gravité du 
»> Navire. La raifon en eft évidente à tous 
les Ledeurs un peu verfés dans les Méca- 
» niques.On rend ici l’équilibreparfait,c*efl:- 
û à-cûre on le rend tel, que généralement 
a» tous les efforts fedétruifent mutuelle- 
ment par leur égalité 6c oppoûtion. L’éf- 
o> fort du vent contre les voiles , la réfiftan- 
•• ce qu’éprouve la Prouë , la pouffée ver- 
ticale de l’eau , la pélànceui même du 

B iiij 
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M Navire , toutes ces forces fufpendeaf 
» réciproquement leur effet : ainfi elles font 
•• en équilibre à l’égard de tous les points 
• imaginables. « 

Par cette réponfe , que je tranferis ici 
vilement , l’Auteur de la Mâture prétend 
lever mon objeftion. Quant à moi, je crois^ 
fîneerement, qu’on n’y fatisfait pas du tout. 
On ne doit pas affurément me croire fur 
ma parole ;nvais j’cfpere, qu’on ne trouvera 
pas mauvais, que Je prouve'ce que j’avance. 

Je divife ma réplique en trois parties. 
Je me propofe de feire voir : i ®. Qu’on ne 
répond ‘ point à mon objeâtion , qu’on 
s écarté même des principes de la Théorie 
de la Mâture , que j’ai e^mqfés dans le Para» 
graphe précédent; a®. Que l’équilibre pré- 
tendu , fur lequel on fe retranche , n’exîfte 
point ; 3®. Qu’il eft impoflible, d’une impôt 
iîbilité phylique, qu’on ne fauroit vaincre, 
d’empêcher les balancemens du Navire , 
comme on prétend les prévenir. 

Une n vigoureufe for de contre la ré- 
ponfe , qu’on a faite à notre objection , a 
befoin d’être bien foutenue : auffi l’eft-clle ; 
& nous ofons nous flatter d’avoir pour ren- 
fort des raifons affez fortes , pour fecoüet 
entièrement le préjugé. 
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fiv, 

. iLaréponft de M. BOZ/GZ/ER, efl 
indireéie. Elle ne leve pas tohjeélion^ 
Contrariété dans les fentimens de cet 
Auteur, 


I. 

A pres avoir admis la Théorie du 
centre fpontané, l’Auteur de la ré- 
jouie foutient qu’elle n’a pas lieu dans le 
cas du Tangage du Navire ; & quoiqu’il 
dile formellement, p. 5. de fon Traité de 
w Mature , que lé centre de gravité dbit 
être pris alors pou^: l’hypomoclion ; fon 
fentiriient cft qu’il ne tangue pas , c’eft-à» 
^re , que ce centre eft l’hypomoclion du 
Mat , non pas dans le cas du Tangage ^ 
niais dans le cas du Non-Tangage j ce qui 
implique çontradiéUpn. 

^ Je le dis comme je le penfe : je n’aurols 
jamais pû prévoir cette réponfe. Ceft tran- 
cher net la difficulté : il n’y a rien à dire. 
a tangue point, la difpute 

çu terminée ; puifqu’il ne s’agit ici que de "" 
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déterminer l’hypomoclion du Mât , dans 
le cas du Tangage, J’ai donc raifon alors 
de refufer le centre de gravité, pour point 
d apui. On me l’accorde , c’eft tout ce que 
je demandois. Voyons maintenant com- * 
ment on élude notre objeûion. 

■ Il n’eft point quelHon ici , félon M. Bou^ 
guer^ de balancemem ou d'ojfcillations ; m^is 
' en efl- il queftion dans la Théorie citée do 
M. Bernoulli \ Cet iiiultre Géomètre fait 
bien voir , que le centre de rotation eft- le 
même que celui d’ofcillation : eft-ce que 
cela prouve que le Syftéme balance? Afin 
que le centre de rotation ait lieu , il fuffit 
feulement que le Syftéme incline, aufti peu 
qu’on voudra, & qu’il refte dans cette fituar 
Ition , fi l’on veut, 

II. 

Soïons îndulgens. Suppofons , que le ‘ 
iV aiffeau n’incline pas , & que les puiflan- 
ces auxquelles il eft en proie le tiennent 
dans un parfait équilibre. Qu’arrive t’il dé- 
jà? Lorfqu’on a conclu , que le centre de 
gravité du Navire eft Thypomoclion du 
Mât dans le cas du Tangage, avoit-on fait 
encore mention de cet équilibre prétendu, 
qui eft le réfultat de la 1 héorie de la Mâ- 
ture ? Non.On a même attention avant que 
de rétablir, de recommander à la 5 '. page 
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<» De ne pas oublier de prendre toujours le 
•> centre de gravité du Navire pour point 
» d’apui, puifque ce centre feri véritablc- 
» ment d’hypomoclion à toutes les puiflan-; 

» ces , qui tendent à faire tourner ou incU- 
n ner le Navire. « 

Tâchons de ne rien oublier. Ajuftons la 
réponfe à cette propofition. On fait bien , 

4it PAuteur , que cette régie ( oy le Mât ) 
peut changer de fttuatiom fur une infnité de 
points. Ceci ne me paroît pas jufte. Le 
centre de gravité fert d’hypomoclion à 
toutes les puiifances , qui tendent à faire 
incliner le Navire, Par la réponfe, le Mât 
tend à tourner fur une infinité de points : 

Or s’il peut changer de fituations fur unejn- 
6nité de points , n’cft-ce pas fur ces points . 
particuliers , qu’il tend a tourner , quoi- 
qu’on veuille qu’il ne tourne pas abfolu- 
pient ê 

ni 

Ce n’cft pas tout : comme je ne connoîs 
point d’équilibre, puifque je ne fuis encore 
qu’à la page du Traité de la Mâture , 
moi, Leûeur, je dis : voilà une propofition 
faulfe. J’en renvoie la preuve à la Théorie 
du centre fpontané de rotation , ôc je m’ar- 
rête à cet endroit. 

Peut-être ai-je tort’, que fait-on. Pour- 
fuiyons donc notre Lefture, en convenant^ 
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jufqu’ici , qu’il cft faux , que l’hypomoî 
dion du Mât^ foit dans le cas du Tanga- 
ge au centre de gravité du Navire. ( puis- 
que l’équilibre n’cft point encore établi y 
Je lis donc , 6c je trouve après avoir tout 
lû, que l’équilibre eft parfait ( en fuppofant 
que je l’adopte ou que je le conçoive] entre 
tous les points imaginables , c’eft-àrdire en- 
tre le centre de lal erre ôc le centre de gra- 
vité. Cette connoiflance me fournit cette 
réflexion. Si l’équilibre eft parfait, entre 
CCS points , pourquoi prendre plutôt pour 
hypomeclion , 1« centre de gravité du Na- 
vire que le centre de la Terre f Je crois d’a- 
bord , qu’il cft indifférent de prendre l’un 
ou l’autre : mais cette penfée fait place à 
celle-ci. L’équilibre cft parfait ! dis-je. Le 
[V aifleau ne peut ni incliner ni balancer : 
d’où je conclus , qu’il Angle horizontale- 
ttient : donc , je tire d’après notre Auteur, 
cette conféquence ; le centre de la terre 
doit être l’hypomoclion du Mât. AinA je 
congédie fans retour le centre de gravité 
du Navire , qui poftuloit cette place, 

IV. 

Je ne m’écarte pas des principes de no- 
tre Théorie. Je penfe que j’ai démontré ce 
que j’ai promis : je ’ dis démontré , parce 
qu’il n’eft point d’expreflion plus forte. J’a- 
joùte cependant deux réflexions. 
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On admet la Théorie du centre 
toé de rotation, ôc on pofe pour vrai : » Qu« 
» le choc du vent, tend à faire panchec 
» le Navire avec un moment d’autant 
» plus fort, que fa diftance au centre de gra- 
*» vitéj qui fert de point d’apui> eft grande, w 
Cette propofition s’accorde- t’clle avec la 
Théorie dé M. Bernoulli ? Eli vérité peut-^, 
on Concilier l’une avec l’autre ? Si la fé- 
condé ed; vraie, la première eft faufte^' 
Sans renvoyer le Ledfeurau N*. 177 déj 
;a cité > on en jugera par la fuites 


La réponfe, que nous réfutons, ne porte- 
roît pas à faux de toutes façons, (1 l’on n’eût 
•tiré la conféquence du centre de gravité 
pour i’hypomoclion , qu’après avoir établi 
l’équilibre qu’on nous oppofe ; au lieu qu’il 
n’en eft queftion qu’à la fin de l’Ouvrage#' 
Cela n’eft pas douteux. Voici cependant 
quelque chofe de plus fort. 

On nous donne gain de caufe, fi le Mât 
tourne , fi le Navire incline , s’il change . 
de lituations. Le centre de rotation a lieu 
alors. Deforte que faifant voir , que le 
Mât ou la régie tourne , & qu’on prend 
toujours le centre de gravité pour hypo- 
moclion, nous ferons en droit de crier , ^ 
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à la méprife, à Terreur, on fe trompe. II n’j^ 
aura pas moïeh de s’en dédirci ^ 

A cette fin nous pourrions avoir recours 
au Traité de la Mâture, où nous trouvons, 
que dans les routes bbliques le Navire in- 
cline > ôc qu’on eft toujours dans le irtêmb 
fentiment. Mais nous avons quelque chofe 
de plus fenfible dans le Traité du Navire, 

Qu’on life de cet Ouvrage la IV. Sec- 
tion, Chap. III. p. J 24-. L’Auteur dit j 
len parlj^nt du vent , pour faire incliner le 
jWaifleau : » L’effort que fait la voile> pour 
Vi faire incliner le Navire n’a pour hypo^ 
•i moclion ni le centre de gravité du N^ 
•> -i'ire, ni le Metacentre ; * mais le point éÊ 
m concours des directions de Taxe dé Tçau 
»> fur la Proue 3 & de la pouflée verticale 
•• de Teau , qui s’exerce au centre de gra- 
»j vité du Navire , lequeî eft exactement 
>» au deffoUs du Metacentre dans la même 
« verticale «. 

- Il n’y a plus ici d’équivoque. Il eft dé- 
montré dans ce même endroit , que lorf- 
que les puiffances ne fe contre-balancent 
pas exactement , cet hypomoclion a lieu ; 
c’eft-à-dire lorfque Téquilibre eft détruit. 

* M. Bouguert appelle ainli , le terme 'de la plu:^ 
grande hauteur du centre de gravité du VailTeau. 
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Je le dem^de au Leéleur. N eft-ce pas 
ici le cas d’admettre le centre de rotationî 
On voit,que la régie ou leMât tourne: donc 
il y a un centre de rotation. Je ne fuis eit 
cette conféquence , que l’écho de notrei 
Auteur. 

Je puis hardiment avancer , fans crain- 
te d’être contredit , que le centre de gra-^ 
vité doit être maintenant rejetté pour hy-i 
pomoclion , puifque le Navire tangue : 
on en convient. Cependant, il peut arriver,’ 
que le point de concours qui fert de point 
d’apui , foit au centre de gravité du Navi- 
re , ôc que ces deux centres fe confondent; 
félon > ou que le Vailfeau fera plongé, 
ou que fa figure fera différente. Dans ce 
cas, voici encore le même inconvénient*' 
Le centre de gravité eft alors l’hypomo- 
clion , êc par conféquene un centre de ro- 
tation : ce qui implique , & ce qui ne s’ac-; 
corde pas avec les principes de l’Auteur.' 

•D’ailleurs, dès que le Mât tourne, on 
eft convenu que la Théorie du centre de 
rotation a lieu : on doit donc l’admettro 
ici. Or félon cette Théorie , l’hypomo-' 
dion du Mât doit être un point fixe / qui 
fert de ccntjre à l’inclinaifon du Navire , ôc 
non pas dahs les diredions des impulfions 
de l’eau, dont on n’a que faire. On néglige 
la force d'inertie,, & c’eft elle qui faitpref-. 
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^ue tout. Si;ron réfléchit là déffus, on verri 
que cette fécondé ràépnfe n eft quVn'c fuir 
te de la première. 


'fout ceci me paroît lî clair * fi précis ^ 
fi décifif , que je ne crois pas devoir infit . 
ter davantage. Je penfe y qu’il eft évident, 
que cé dernier artkle confirme ce que 
nous avons avancé fur la Mâture par rap« 
port au point d’apüi du Mât. Le Ledeut 
voit maintenant^ que l’équilibre eft détruit,’ 
6c que le centre de gravité eft toujours 
i’hyponioclion* Î1 y a plus. Comme c’eft 
fur cet équilibre que l’Àuteürde làrépônfe 
t’eft retranché;, aïaht fait voir, quç cet 
équilibre n’exifte pas , & qu’il eft toujours 
dans le même fentiment , nous avons fait ' 
bn argument âd homtnem , qui prouve 
qu’on ne leVe point notre difliculté ; que 
les principes établis dans le' Traité^ de la 
Mâture , 6c dans celui du Navire , font 
très-douteux, 6ç pou parler en Gréomêtre/ 
faux. 



Ü! 
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§. V. 


Jfeffcirt du 'vent Jur les f^otles^ îimful^ 
Jion de Veau Jur la Proue , ne peu'vent 
JuJpendre le Vaijjeau ^ 0* le tenir en 
équilil 



U N fondement ruineux, ne peut qu*eri-i 
traîner de mauvaifes fuites. Il ëtoit 
prefqüe inipoflible, qüe le centre de gravÿ 
té. du VaifTeau établi pour hypomoclion ne 
fût pas tel, fans que les conféquertees, qu’on 
en a en quelque forte déduites , ne fulfent 
iihancélàhtes. Delà Cet équilibre , qu’on 
nous a ôppofé, fe troüve malheureufement 
{bfpeété, & cela par fon propre fond, & en 
fuivant toujours les principes de là Théorie 

?‘[ue nous examinons. Je ne prétends pas 
aire ün procès en l’air à cet équilibre : 
Voici naturellement le fujet de ma plainte." 

Dans le Traité de la Mâture on pofe pour 
vraies ces trois propofitions. ( ^. II. i . ) 

G 



J 
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La principale force qui s^oppofe à l'impuljîon 
du vent) tandis qu’il travaille à faire tanguer 
le Navire ) ejî fimpulfwn de l'eau , fur la 
Troué i 2'’. L’effort compofé du vent & do 
l’eau tire le Nayire dans le fens de la route^ 
Lorfquela marche du Navire s’accéléré; 
5*’. L’impulfion du vent & celle de l’eau 
réunies , décompofées en une , c’eft-à-dire 
la diagonale du dernier parallélograme eft 
verticale au f^aiffeau , lorfqu’il cingle avec 
une vîteffc. uniforme. Le.favant M. Bom- 
guer me paroît être tombé ici dans trois 
méprifeSa > 

^ II. 

. Depuis quand i’împulfion dé leau fur H 
Proue d’un Navire s’opppfe-t’elle à foft in-, 
clinaifon ? Touslcs Mécaniciens, lès Ber^- 
noultiij les Euler y les Farent^z^ P. Hojîe , di* 
lent & démontrent le contraire. Selon eux;^ 
c’eft la pouffée verticale de l’eau, qui agît 
niefutc que le Navire ou le corps plongé in- 
cline. En effet, peut-on concevoir, qu’une 
impulfion horizontale contre-balance un 
effort vertical ,, fi ce n’eft par un frotc- 
ment ? Le principal effort fe fera toujours 
dans une direêlion oppofée au mouvement 
du corps , ôc c’efl cette force qu’on doit 
confidérer. • * 


A t) E nouvelle s LWîx; 

III. 

A Dieu ne plaifc, que je penfe, que nlort 
îUuftre Adverfaire.foit là-deffus d’un fenti- 
ment différent. J’interprête mieux fa pro- 
pofition. Si le Navire incline , la pouffée 
Verticale de l'eau s’oppofera alors à l’in- 
clinaifondu Navire. Cela eftinconteftable» 
Mais qu’a-t'On affeirc de cette pouffée, fi le 
Navire n’incline pas ? Il eft prouvé , que 
les impuldons de l’eau fur la Prouë éc du 
yent fur les voiles , tirent le Vaiffeau dans 
le fem de la route ; & cela fuffit. • 
Qu’on y prenne garde. On convient, (Ô€ 
j’en convaincrai dans la fuite le Leâeur ) 
que le centre du mouvement du Navire eft 
un centre de rotation, Enforte que l’extré- 
mité élevée du Mât ne peut pas décrire 
quelque arc en avant . que l’autre extrémî» 
té n’en décrive un autre en arriéré. D’où je 
conclud, que dans l’inllantdu choc du vent 
fur la Voile, l’impulfion de l’eau fur la Proue 
ne s’oppofe pas à l’inclinaifon du Navire ; 
puifqüe bien loin que la Prouë s’appuie fut 
l’eau elle s’en éloigne. La première forcei 
qui s’oppofe à l’effott du vent, eft non-feu- 
lement la pouffée verticale , mais l’impuli 
fion de l’eau fur la Poupe ; de façon que (î 
ces deux forces peuvent faire équilibreà cef 

G ij 
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efforr, le Navire n’inclinera point du tout; 
je dis plus , il ne fillera point. Car il eft im- 
poifible, qu’un Vaifleaufingle s’il n’incline, 
s’il ne tangue. Je prouverai ce que j’avance. 
En attendant , je ne dois pas omettre une. 
force, qu’on néglige ici abfolument ôc qui 
fait beaucoup : c’eft la force d'inertie. Ce- 
pendant elle eft un grand obftacle, à la puif* . 
fance , qui tend à faire incliner le Navire : . 
Ën général on ne doit jamais la perdre 
de vue dans le mouvement des corps. 

IV, . . 

- freft aflez d’avoir prouvd , que la prin- 
cipale force , . qui s’oppofe au Tangage du 
Navire , n’eft point l’impulfton de l’eau fur 
la Prouë , afin que l’équilibre foit anéanti 
& que les forces auxquelles le VaifTeau eft 
en proie, ne puiffent fe contrebalancer.^ 
Nous avons encore outre cela deux dou- 
tes à propofer. 

Lorfque l’Auteur de la Mâture veuf;que la 
diagonale NT foit verticale, il prête ni, que 
le Vaiffeau eft tiré félon cette diredion.' 
Quelle raifon a-t’on pour refufer ce privi- 
lège à la diagonale Nt f Si on l’accorde , 
la Prouë inclinera. Prolongeons Nt jufqucs 
en E. Le Vaiffeau eft tiré par un point 
éloigné du centre de gravité de la Caréné 


I 
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du côté de la Poupe ; par conféquent , fe- * 
Ion les principes de l’Auteur, la Proue doit 
tanguer. Si au contraire on refufe à cette • - 
diagonale ce privilège, quel droit a-t’on dç 
donner cette prédilctUon à la tradion ver- 
ticale NT 

y* 

• Nous ne la conteftons point cette tra<> 
tion. Seulement nous doutons fort , que la 
diagonale du dernier parallélograme puif- 
fe jamais être verticale au Navire. 

On fait , c'eft une vérité connue de tou- 
tes les perfonnes , qui font un peu verfées 
dans les Mécaniques , que quand le fillagc 
du Navire eft uniforme , l’impulfion de 
l’eau fur la Prouë , eft égale à l’effort du 
vent fur les Voiles. Cela pofé , qu’eft-ce 
qu’on pourra répondre , fi je fais voir, que 
la Bn de l’accélération de la marche du ^ 
iV ailfeau ne peut pas être une preuve , que 
la réunion du vent & de l’eau ( des impul* 
fions ) eft verticale ; que fi cela étpit, il fau- 
droit, que la réfiftance de Peau fur la Proue 
devînt beaucoup plus grande , que l’effort 
. du vent fur les Voiles ? Ceci eft foutenu 
d’une démonftration , & d’une démonflra* 
tion géométrique. 

La traêlion NT ne peut pas être perpen- 
diculaire à la fituation horizontale DH du 

C “ î** 

iij 
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Navire, que la ligne NT ne foit perpendv-' 
culaire fur KS parallèle à BH : le triangle 
NTP eft donc redangle en N : donc PT , 
qui en eft l’hypothénufc, Ôc qui repréfente 
l’effort de l’eau fur la Prouë, eft plus grand, 
que le côté PN, qui exprime celui du vent, 
fur les voiles. Cela eft clair comme le jour. 
Il ne refte donc qu’à conclure , que la dia- 
gonale NT ne peut jamais être .verticale, 
C. Q. F. D. 

On fera peut-être furpris , que des véri- 
tés fi fimples ayent été ignorées. Je ferois 
moi-même effrayé de l’évidence de ces 
propofitions, fi je n’étois convaincu , qu’il 
ne faut fou vent qu’une méprife pour en fug* 
gerer plufieurs autres. Encore , ce n’eft 
pas là tout ce que j’oppofe à cet équili- 
bre. Nous allons examiner des raifons plus 
phyfiques 6c qui dépendent du fond même 
de la matière , qu’on n’a pas encore déve- 
lopé. La fin de la réponfe de M. Bouguer 
confiftoit à prouver , qu’on prévenoit les 
balancemens du Navire ; mais nous en al- 
lons voir rimpofîibilité , 6c en même tems 
la caufe phyfique de ces balancemens in-î 
connus jufques aujourd’hui. 



f • ^ 
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Il , . ' ' ■ I .. 

§. Yi. 

^^elle ?ft U Caufe Phj/tque du Tangage 
du Navire: Il efi impojjthle 


de le prévenir. 



O N nous a beaucoup parlé jufqu’îci 
de balancement , de Tangage, d’of- 
ciliation du Navire , & on ne nous èn'a' 
fait encore connoître que le nom. On pré- 
tend détruire efficacement un effet , & bu 
ne remonte pas à fa caufe. Nous ignorons 
celle du Tangage, lotfque nous devons fe- 
yoir qu’il eft- anéanti. 

Le hazard auroit-il pû féconder l’inten- 
tion des perfonnes , qui nous parlent ainfi ? 
Cela pourroit être i mais nous devons fage- 
ment en douter ; ^ nous inftruire de ce 
qu’il nous eft permis d’en croire. 

Par le mot de Tangage^ on entend Balance- 
ment tout Amplement dans le fens de la lon- 
gueur du Vaiffeau. Ainfi de quelque façon * 
qu’un Navire balançe dans ce fens , il tan- 
guera j'6c U peut balancer par trois caufes 

C iii j 
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différentes ; i ?, Par une force , qui fera in^ 
cliner le Navire , & qui le livrera aprèsli 
lui-même , comme fi plufieurs perlbnnes. 
de l’Equipage Vavançoient vers la Prouë 
du Navire ôc qu’elles vinffent enfuite dut 
coté de la Poupe ; 2^. Pat les Houles en le 
fuppofant amarré , ou même cinglant dans 
une Mer agitée ; 3®. Par le choc du vent 
fur les voirés. Il y a encore un balance- 
ment , auquel le Vaiffeau eft fujet, qui efl: 
parallèle à l’horizon. Il fe manifefte lorf- 
qu’on charge 6c qu’on décharge fuccef; 
jpvemcnt Iç Vaiffeau. 

' A le prendre à la rigueur, ces Tangages 6c 
fur-tout le deuxième font du reffort de la 
Mâture , quoiqu’on n’ait eu encore égard 

^qu’à celui , qui provient du choc du vent^ 
fur les voiles. Il faut convenir néanmoins^ 
que ce dernier çn eft l’objet principal , 6C 
c’eft celui que nous avons ici en vue ; par- 
ce que c’eft le feul dont la caufe foit ca- 
chée , 6c le feul dont on veuille parler. 
Il eft donc queftion de le connoître , 6c 
de favoir fi on peut en prévenir l’effet.^ 

II. 

Quelle eft donc la caufe Phyfique du 
Tangage? la voici; Le vent fait ou tend 
à faire incliner le Navire 1 6c le vent n’eft 
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• teutre" chofe qu’un air agité. Or l’air étan: 
iin fluide élaftique , ne peut produire fou 
effet tout d’un coup 6c dans un inftant in- 
divifible ; c’eft-à-dire, qu’un choc agit, en- 
fuite un fécond , puis un troifiéme , un 
quatrième &c. Mais il y a toujours un in- 
tervalle entre l’un 6c l’autre choc, quoique 
très petit. La raifon de cela eft , que 
l’effet du vent eft fuccefflf , 6c non pas 
continu. Ces chocs agiflent fur les Voi- 
les, jufques à ce qu’ils aient furmonté la 
réfiftance de l’eau , qui s’oppofe au mou- 
vement du Navire ôc qu’un certain nom- 
bre de chocs ait rép 7 ré le degré de viteflie# 
que cette réfiftance avoir abforbé à fa maf- ^ 
|e totale. On appelle ces chocs ainfi réi* 
térés Bçuffée, 

III. 

Il faut donc une Bouffée , pour faîre 
plonger la Proue du Navire. Après fon ac- 
tion, la force d’inertie , l’effort de l’eau fur 
laProuë, la pouffée verticale de l’eau, qui 
a quitté celle du centre de gravité , agit-, 
fent ôc le foulevent. Alors un [fécon- 
dé Bouffée vient , qui. le fait enfoncer 
de rechef ; ôc cette Bouffée ceffant tout 
d’un coup, la Prouë eft foulevée ôcla Poîi- 
pe replonge; jufqu’à ce qu’une troifiéme 
. feouffée vienne à faire replonger la Prouë ^ 
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ainfi de fuite. De forte que le Vaiffeaü 
• cingle en balançant , quelque calme que 
foitJa Mer ; parce que n’étant pouffé que 
par fecouffe, il ne fauroit fe mouvoir autre- 
ment. Examinons ceci de plus près pai 
rapport à la décompofition des forces. 

I V. 

Une Bouffée agit, alors la Prouë incline; 

, l’efiort de l’eau fur la Prouë fouleve ( je né- 
. glige la pouffée verticale ) félon la direc- 
tion DR cette même Prouë, qui étoit plon- 
gée ; mais elle ne rencontre point le vent 
. félon ladireûion SK; puifqu’ila ceffé pour 
. faire place à une fécondé Bouffée. Elle tra- 
vaille donc toute feule à redrçffer le Mât 
& le Navire. Pendantee tems, qui eft très- 

f etit , une fécondé Bouffée vient lorfquc 
eau n’agit plus 6c qu’elle a foulevé le Na- 
. vire. Elle en fait encore replonger la 
Prouë. L’effort de l’eau la fait une fécondé 
fois remonter & bailler la Poupe, &c. C’eft 
. ainfi que le Navire balance ; ôc on voit 
. bien , que le vent ne peut jamais rencon- 
ter llrapulfion de l’eau, pour fe décompo- 
fer. 

V‘ 

Je fuis bien trompé, fi l’on ne répond 
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"à cela ) que lorfque la première Bouffé© - 
tend à faire incliner le Navire , l’impul- 
(lon de l’eau fur la Prouë s’oppofe à cet- 
te inclinaifon : elle l’empêche , elle fe 
décompofe avec le vent, pour foulever 
le Navire , qui ne tangue point. Suppofé 
qu’on me fafle cette réponfe , je réplique- 
rai celle-ci. Quand le parallélograme , 
que doivent former les impulfions du vent 
ôc de l’eau , commence à paroître , il dt 
détruit par l’effet fucceflif du vent. AinG, 
fi la diagonale de ce parallélograme avoic 
lieu , le Navire feroit foulevé dans le prê- 
mier inftant , 6c il retomberoit dans le fé- 
cond ; dans le trolGéme , foulevement 
6c chûte de la part du Navire ; de forte 
que le Navire danferoit pour ainfi dire ; Çc 
ü le vent étoit extrêmement rapide , cette 
danfe don'neroit des fecouffes aux Marins , 
telles qu’on n’en a jamais éprouvé , ôc qui 
roient peut-être .aufÜ dangereufes , que 
celles qu’on veut prévenir. Il y auroit ce- 
pendant un Tangage parallèle à la Careue 
du Vaiffeau. 

yi. 


Pour répondre à tout ; fi l’effort de l’eau 
fur la Prouë a empêché, que le Navire 
inclinât , pourquoi cet effort n ’empêclie- 
ra-t’il pas qu’il ne fille ? D’ailleurs, de quel- 
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que façon, qu’on veuille le concevoir, l’eP- 
fort de l’eau fur la Proue feroit reculer le 
Navire dans l’intervalle des Bouffées. Le 
Navire avanceroit donc un inftant & re- 
culeroit l’autre. Ou bien, puifque leVaifleau 
n’auroit pas encore perdu fa fituarion- ho- 
rizontale, l’effort de l’eau, à caufe de la fail- 
lie delà Proue, la foulcveroit, & la Bouffée 
qui viendroit après la feroit incliner. Et 
voilà toujours, de quelque façon qu’on con- 
fidére la chofe, un Tangage, qu’il eft iiu- 
poflible de prévenir. 

VIL 

> 

Un Savant , à qui j’ai communiqué ces 
©bfervations , craignit d’admettre l’effort 
fucceffif du vent fur les voiles , ôc me fit 
une obje£lion, que j’ai crû devoir placer ici. 

Je fais réflexion , me dit-il , au mouve- 
ment d’une Barque traînée par un Cheval, 
qui trote uniformément le long d’un Canal 
ou d’une Rivicre ; & je remarque , que la 
Barque faitroute, fans balancer, en diredion 
d’une ligne droite : or l’effort du Cheval 
repréfente celui du vent fur les voiles, 6c 
- fon effet doit être le même. 

Cette comparaifon cloche. Le trot du 
• Cheval n’imitera jamais le choc du vent. 
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Que le Cheval aille fon pas, qu’il trote, qu’il 
galope, la traâion eft toujours la même 
( abftraâion faite de la vîtelTe. ) Le Che- 
val dans fa marche tire la Barque avec un 
effort continu 6c dans des inftans indivifî- 
bles ; au lieu , que le vent n’agit que pat 
chocs & par bonds. 

On pourroit admettre cette comparaî- 
fon J fi le Cheval, après avoir fait un effort 
capable de faire avancer la Barque , reçu- 
loit fur le champ, comme fait l’air par fon 
reffort dans un inftant , afin de laiffer agir 
l’eau , qui la fouleveroit , c’eft-à-dire , qu’il 
avançât un inftant, 6c qu’il reculât l’autre* 
Par ce raoïen , le premier effort du Cheval ' 
feroit plonger la Barque , qui fe redreffe- 
roit dans l’intervalle de celui-ci avec le fé- 
cond. La Barque balanccroit alojs , com- 
me le Navire poufTd par le vent. Ainfi la 
force du vent étant toujours la même, on 
voit bien , qu’il n’y a qu’un fcul point dans 
le Mât dont la vîteffe foit uniforme ôc en 
direction d’une ligne droite ; que ce point 
par conféquent eft le centre fpontané de 
rotation, où il faut placer l’hypomoclion 
du Mât. Ceci confirme la vérité de notre 
objection , ôc doit faire connoître, qu’il eft 
impofîible de la lever. 

C’eft en vain , que l’efprit ôc le favoic 
fc liguent pour foûtenir une mauvaife eau- 
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fè. La vérité a toujours le deffus. Je mé 
flatte d’y avoir fatisfait par ma réplique* 
Nous allons examiner de nouveau le mou- 
vement du Vaiffeau dans le cas du Tanga* 
ge , & dans celui où le vent ne peut Is 
faire filler, afin de convaincre entièrement 
le Le£leur, & de le mettre en état de juger 
de la folidité de nos nouveaux principes. 
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hypomoclion du fait que le Vaif- 
pau tangue , ou quil ne tangue point , 
nefi pas au centre de granjité du V *ip 
. pou. J^e centre de rotation efl le wé- 
me que celui d'ofcillation* 


I. 

L orsque le VailTeau eft en re- 
pos, il eft fufperidu fur leau'par deux 
forces ; i°. Par fa maffe totale, qu’on peut 
fuppofer réunie à fon centre de gravité , 
par la verticale duquel il tend au centré 
.des graves ; a®. Par lapouflée de l’eau, qui 
agit dans un fens contraire. Ces deux for- 
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ces font égales & dans là même dircêUon, 
& fe contrebalancent exademenr. Delà il 
eft évident, qu’on peut confidérer un • 
vire à l’eau , comme un corps fufpendû pae^' 
fon centre de gravité; & ce qu’onpeut di^ l 
re de l’un s’applique naturellement à l’au^^ 
tre. ' 

XL 

. En fuppofant un corps fufpendu en reî 
pos , il eft certain , que toutes les parties 
de ce corps feront en équilibre autour du 
centre de gravité, qui tend continuellemenc 
au centre de la Terre, par une dircdion ver- 
ticale. Si le. corps change de pofttion, pac 
rapport à cette diredion , il perd fon parai-* 
léiifme, ôc le mouvement, qu’il reçoit^ 
trouve une réliftance contraire àcettenou-* 
vellc diredion. 

Soit un corps OQ 2.. ) fufpendu pat 
fon centre de gravité G i CL la diredion 
par laquelle il tend à defeendre au centre 
de la Terre. Imptimons-lui un mouvement 
de bas en haut fans nous écarter de la ver- 
ticale CL. Nous aurons à vaincre l’inertie 
des parties, qui s’oppofent à cette tradion, 
dans une diredion oppofée à celle de la 
force motrice. 
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III. 

i ' - . . ' 

^Faifons mouvoir ce corps différemment j 

vienforte ^uc fa fituation ne foit plus la mê- 
me par rapport à la verticale ÇL, & que le 
corps inlcine. Si l’inertie de fes parties 
s’exerçoit dans fon centre de gravité > le 
corps refteroit dans cet état , & ne feroit 
d’autre effort que de tendre aù centre de la 
Terre dans cette fituation. Cette indiffé-»' 
lenpe de relier dans cet état, ou dans l’au- 
tre , feroit encore plus fenfible , fi fon cen- 


tre de figure étoit ptécifement le même ( 

que celui de gravité , 6c que le corps fâi 1 

fufpendu par ce centre. ( 

J On comprend , fans doute , qu’un pareil 
corps ell un globe , dont la matière eft 
homogène ôc uniformément denfe , ou 
dont les parties-, quoique non unifornié- n 

ment denfes, font dillribuées de façon, qud , n 

leur centre d’inertie tombe toujours dans ^ 

fon centre de figure. Tout autre corps re- éi 

tourne , lorfqu’il ell incliné , avec un mo- f 

ment d’autant plus fort , que l’angle de fon c/ 

inclinaifon cil grand ; ôc fon centre d’iner* fe 

tie, qui agit alors, hors le centre de gravité in 

du corps, le fait^balancer , jufques à ce qu’il et 

foit confondu avec ce dernier. de 

IV. 


' oogle 
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F- I V. 

Cela pofié , il eft manifefte , que lorf. 
qu’on veut Faire perdre à ce corps fon pa- 

• rallélifme , toutes fes parties réfiftent à 
•cette irruption, par leurs mafTes multipliées 
•par leur diftance particulière > au centrO 
de gravité. Divifons donc le corps en de 
petites parties M,N, P,Q,R, S,&c. 
Exprimons par D, E, F, G , H, I,K,. 
&c. leur diftance particulière au centre de 
gravité. Nous aurons pour l’énergie de ces 
parties , ou pour l’^ort avec lefquelles 
elles perfiftent dans leur état de parailélif- 
xne. S(MxD,-hNxE,-t-PxFj-f« 

Q X G ôcc.) 

y. 

• 

Confiderons maintenant le corps com- 
ine n aïant point encore reçu de mouve- 
jnent d’ofcillation ; mais prêt à le fubir. 
■Avant cet inftant, l’effort de fes parties 
étoit celui , que nous venons d’exprimer. 
Dès qu’on leur imprime un mouvement > 
elles acquièrent une force , pour s’y oppo- ^ 
fer , proportionelle au quarré de la vîteffe 
imprimée. Il y a ici deux différentes forces» 
celle avec laquelle le corps perfifte à gar^- 
der fon paralléÜfmc , qu’on peut appellet 

D 
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effort de permanence ; & celle avec laquelle 
il réfifte au mouvement, qui peut être nom- 
mé efort d’irruption. Ce fécond effort , eft 
plus grand que le premier. 

Nommons a la vîtcffe initiale , que tou- 
tes les parties reçoivent , c’eft-àrdire l’ex- 
cès de la force motrice fur celle de perma- 
nence que nous appellerons b. Cetw vî-' 
telfe fera proportionelle à leur diûance au 
centre de mouvement , qui ne peut plus 
être la même qu’elle étoit dans l’état de 
permanence. Et comme la force d’inertie 
des parties eft exprimée par le produit dp 
la malfe , par le quarté de la aiftance au 
centre du. mouvement du corps ; puif- 
que celle - ci eft toujours, la même , ôc 
que dans le cas l’expreftion de l'inertie doit 
être plus grande, U eft tout fimple de con- 
clure, que le centré d’inertie ne fera plu» 
au centre de gravité , ôc par conféquent 
celui-ci ne fera point le centre de mouve- 
ment, car cette diftance doit-être propoc- 

tionelle à a vîtefte initiale. Pour trouver 
« 

donc le centre d’ofcillarion d’qn corps , il 
n’y a qu’à trouver un point , ou un centre!, 
qui fépare la quantité de mouvement de 
fes parties en raifon compofée des vîtclTcs 
& de leur diftance à ce centre , récipro- 
quement proponionelles à ces mêmes vi- 
tdfes. 
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' yi. 

Sans nous arrêter à donner ici la régie 
qu’il faut faire pour avoir ce centre, nous 
nous bornerons àobferver, que ce que. 
nous difons ici , pour le centre d’ofcilla- 
tion , nous pouvons nous en fervir, afin 
de faire voir , que l’hypomoclion du 
Mât, dans le cas du Tangage , n’cft pas 
au centre de gravité du Navire ; puif- 
qu’il cft démontré que Tinerrie, que ces 
parties oppofentj eft proportionelle au 
quarré de la vîteffe initiale , qu’elles reçoi- 
vent, ôc cette vitefTe à leur diftancc au cen- 
tre de mouvement. Rendons ceci plus fen- 
fible. Je nomme/la’puiflance, qui agit pour 
mettre le corps en mouvement; a le bras du 
lévier par lequel elle exerce fon effort ; x la 
diftance du centre de gravité au centre du 
mouvement, qui/cra égale à o s’il n’y en a 
point , & égale à quelque chofe s’il y en 
a une. On fait déjà, que la réllftance qu’op- 
pofe chaque partie eftS(MxD,-+-N>ç 
E, -4- P X F, -+- Q X G -h ôcc.) =î= S X A? en 
appellant S la foitime abfoluë de tous les 
corps. On aura donc dans l’état d’équi- 
libre /a=SxA?rr:^=A;, ce qui fait 
voir que x bien loin d’être o “ l’effort 
de la puiffance divifée par la femme des 
corps. ^Et fl S zs/, on aura x ~ a, Aiuii 
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quand même le Navire ne tangue point J 
il eft toujours faux, que le vent le fafle in- 
cliner avec un moment d’autant plus fort, 
que fa dilfance au centre de gravité 'eft 
grande ainfi que la crù,M. Bouguer. 

VIL, 

On de'montre, que le centre de rotation 
eft le même que celui d‘ofcillation , en fai- 
fant évanouir Jes bras du levier, ôc en met- 
tant la puifiance & les poids dans la même, 
dircdion. L’effort, que les parties dujNavi- 
re ou du corps oppofent , eft félon les Loix 
ordinaires de la Dynamique { en nommant 
cia diftance particulière d’une partie au cen- 
tre de mouvement dlz fécondé c la troifiéme 
ainfi de fuite ) t ' . 

c ' X M, -t- d^xN)~h C:' X P,4-&c* =S 

(a X )- 

la fomme de toutes les parties multipliées 
par leur diftance au centre de gravité divi-^ 
fées par { a ■+- a;) * qui doivent être placées à 
un tel point que , les obftacies, qu’elles op- 
poferont, foit un minimum. Il n’y a donc 
qu’à prendre la différence de a; 6' -h &c. 
qui étant égalée à zcio & la rédudion étant 
faite donne : . • ■ 

X rrr c * X M> d ■ V NT, ^ - x P, 

a ü '■ 

Ce qui fait Voir que le centre de;rotation eft 
le même que celui d’ofciUition. ( Mf 
Birnoulli ^ P. 2yo. T. IV, 
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§.VIIL 

Des dijférenîs effets du 'vent- fur le 
Navire yjuivmt la dijpojition 
de Ja charge. 


I. 

L e s vrais principes font toujours fer- 
tiles en conféquences : celui-ci en 
fournit pluiieurs.. i°. Les ofcillaiions du 
Navire feront en raifon inverfe des racines 
du vent ; ( en fuppofant que le centre de ro- 
tation ne change point ) a°, comme celles 
des longueurs 3®. en raifon inverfe des 
maffes. Et enfin , lorfque toutes ces choies 
varieront , le nombre des ofcillations fera 
en raifon compofe'c de la raifon dirc£le des 
racines des longueurs, de l’inverfc des raci- 
nes des malfes , & de celle des racines du 
vent. Ces conféquences font démontrées. 
Ce font ici les Loix ordinaires du Pendule. 

Ces régies fuppofent , que le centre do 
rotation ne change point. Cette fuppofi- 
tion eft fauffe ; & fi nous voulons y avoir 
égard , comme nous lè devons , il faut re- 
venir fur nos pas. D iij 
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II. 


Confidérons un Navire , qui balance lors- 
que le vent vient à augmenter. Cet ac- 
croiflement de force imprime à chaque pe- . 
tite malTe du Navire un degré de plus 
de vîtefle, .qu’on peut regarder comme ' 
initiale, _ôc par conféquent, leur diftan- 
• ce au centre de mouvement , qui cft tou- 
jours proportionelle à ces vîtelTes , doit- 
être plus grande : donc le centre de ro- 
tation eft plus élevé & le Pendule èft 
plus court. Que s’enfuit-il / Puifque le 
Pendule cft plus court , 6c que cette dimi- 
nution croît en même raifon que l’augmen- 
tation du vent, il eft évident, que le nombre 
des vibrations augmentera en raifon des 
racines des deux longueurs, ( Art. i . ) c’eft- 
à'dire, dans ce cas en raifon des racines des 
efforts du vent, ces longueurs étant ici en 
raifon de la force du vent. 

Il paroît par-là, que lorfque le vent aug- 
mente , les ofcillations devroient être plus 
fréquentes , parce que le Pendule ou la dif- 
tance du centre de l’effort des voiles à l’hy- 
pomoclion eft plus courte. Mais, fi le nom- 
bre des ofcillations eft plus grand , parce 
que le Pendule eft diminué , il doit être 
aufii d’un autre côté moindre , le Pendu- 
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le étant agité par une plus grande force , 
& cette diminution eft en raifon des raci- 
nes des efforts du vent. De forte qu’on perd 
d’un côté , ce qu’on gagne de l’autre. Le 
nombre des ofcillations doit donc être tou« 
jours le même. Il arrive pourtant un chan- 
gement dans le mouvement 'du Navire ; 
& cet excès de force de la part du vent 
doit produire quelque effet. 

II I. 

. L’effort du vent ou la caufe motrice 
cft plus grande , la longueur du Pendule 
eft moindre. Avec tout cela, nous Pa- 
vons , que les ofcillations doivent être en 
même nombre dans un même tems. L’arc, 
que l’extrémité du Mât décrit alors , doit 
être plus grand , affn que les ofcillations 
foient toujours ifochrones : l’effet du vent 
doit donc produire une plus grande inclinai- 
fon, & faire plier davantage le Navire fous 
les voiles. C'eft ce qu’on a reconnu lorfque 
le vent augmente. 

IV. 

Les Marins , pour remédier à cet în* 
convénient, ont recours .ordinairement à 
un moïen : c’eft de mettre des Pièces d’ar- 
tilloric au fond de cale, ou de charger plus 

TT-V ... « * 
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bas le Navire ; ôc comme s’ils étoîcni 
inftruits de nos principes , ils penfent 
qu’en allongeant le Pendule { ou la diftan^ 
ce du centre de l’efFort des voiles au cen- 
tre de mouvement ) l’arc , qu’il décrira , fe- 
ra moins grand 6c de-là Pinclinaifon du 
Navire. Il réfulte cependant de ce chan- 
geiiaent un effet, qui ne paroît pas natu- 
rel. Les ofcillations du Vaiffeau, au lieu 
d’être plus lentes , font au contraire plus 
promptes. Quelle peut-être la caufe d® 
cette contrariété ? Ceci mérite attention. 


y. 

Jufqu’ici nous avons fuppofé , que les 
ofcillations du Navire fe faifoient dans un 
milieu non réfiftant. On a déjà remarqué > 
que cette fuppofttion n’eft pas admiffible 
par rapport à l’air ôc que fuirant les cas il 
eft très-important d’avoir égard à la réfiftan- 
çe , qu’il oppofe. Si cette réfiftance fait 
beaucoup au mouvement du Pendule, que 
ne doit pas faire l’eau, qui eft y 76. fois 
plus denfe ? Déjà on doit fentir qu’elle eft 
la caufe , que nous cherchons. 

On l’a dit : plus le Pendule eft court ; 
plus la rotation eft grande : mais plus la 
rotation eft grande , plus le Navire fort do 
l’eau J parce que la Poupe eft plus foulevéei 
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de façon qu’il trouve alors moins de réfiÂ 
tance à vaincre , & 1 effet du vent en eft 
moins retardé. 

Lorfque le Pendule eft plus lot^ , le 
Navire eft moins foulevé, & la réfiftance> 
qu’il trouve alors dans fes ofciilations, eft 
plus grande, non-feulement, parce qu’el» 
les ont un plus grand volume d’eau à dé- 
placer ; mais encore parce qu’elles trou- 
vent une réfiftance proportionelle au 
quarrd de la vîteffe imprimée au Navire. 

D’où il fuit , que l’obftacle étant plus 
grand , une partie de l’effort du vent en fe- 
ra abforbée : donc Parc, que le Mât doit 
décrire par la rotation fera moindre. Les- 
ofciilations ne feront point ainfi ifocrones 
aux précédentes : elles feront de moindre 
durée. 

yi. 

Cette connoiffance annonce en quelque 
Ibrre , celle que nous cherchons à nous 
procurer. Nous venons de laiffer à part 
l’effort du vent abforbé par la réfiftance de 
Peau. Cet effort fait ici beaucoup. Il rend 
le choc du Navire plus violent , qui par 
réaction le repouffe avec plus de force. 
Or ce choc produit un effet , qu’on ne 
doit pas pafi'er fous lilence. 

Une Bouffée agir, le Navire eft pouffé. 
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^ repouffé avec violence fur le devant. 
Dans ce tems-là vient une fécondé Bouffée, 
qui , pour pouffer le Navire en arriéré , a 
encore le mouvement contraire imprimé 
par l’eau à vaincre : d’où^il fe forme à cha- 
que indant des fecouffes , qui tourmentent 
le Navire. Une autre raifon contribue à 
les rendre plus fréquentes. La Poupe aïant 
une faillie en dehors „ le centre d’effort de 
l’eau , lcrfqu’elle eft pius plongée, fe trou- 
ve plus élevé, ôc cela à un point où la 
faillie eft plus grande. 

Qu’arrive t’il ? L’eau pouffant la Poupe, 
félon unô ligne , qui lui eft perpendiculai- 
re , la fouleve davantage qu’elle ne i’au- 
roit foulevée fi elle avoir été moins plon- 
gée. Ce foulevement fait incliner la Prouë, 
qui , pofée obliquement fur la Quille , eft 
relevée avec plus de force. Pendant ce 
mouvement , une autre Bouffée pouffe la 
Poupe dans un fens contraire à celui , que 
le choc de l’eau fur la Prouë lui a fait pren- 
dre. Elle accéléré la tourmente du Navire; 
cnforte que' fi cette accélération augmen- 
te à un certain point, les deux efforts con- 
fécutifi fur la Prouë & fur la Poupe foule- 
veront le Navire , & lui feront faire Capot, 
Une charge au fond de cale trop confidé- 
rable produit cet effet. Le Pere Hojle , rap- 
porte , qu’un habile Commandant en fit de 
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fon tetnft la triftc expérience. Nous allons 
rendre ceci plus clair & plus fenfiblc , en 
expliquant de quelle maniéré le Yaiffeatl 
cingle en balançant, 


§.IX. 

Comment un Vaijjeau halance & cin^ 
en même tems. De la caujè de ce dernier 
, mouvement , . Principes généraux 
Plan d'une nouvelle Théorie de U 
Aiature, 



I. 

O N a crû jufqu’icî , que le vent faifoît 
cingler le Navire. On a eu ràifon & 
bn a cû tort. Le vent cft bien la caufe premiè- 
re du mouvement du Vaifleau ; mais c’eft 
l’eau qui le fait avancer , 6r c’eft par fon ac- 
tion qu’il fait route. J’avance peut-être un 
paradoxe, & je vlfis prouver une vérité. 

Le vent tend à faire tourner le Mât au 
pied duquel le Navire eft comme attaché. 
Le vent tend donc & fait même reculer 
le VaUTeau , bien loin de le faire avancer. ^ 
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Ce*n eft donc point par fon effort, qu’il fait 
route , dans une diredion oppofée à celle 
]du vent. Au contraire : s’il étoit poffiblc, 
que le Vaifleau fût fufpendu fur un fluide 
infiniment fluide , infiniment divifible, non 
réfiftant , une feule Bouffée le poufferoit 
dans, un fens contraire à fadiredion. Cela 
cft certain & démontré. 

Par l’adion du vent , la Poupe eft cho- 
quée , & par réadion ( après l’effet de la 
Bouffée ) repouflée. Cette réadion égale à 
l’adion, fait cingler le Navire en même 
tems qu’il balance. On fait , que les pre- 
mières Bouffées font accélérer la marche 
du Navire , jufques à ce que fa vîteffe foit 
parvenue à un tel point , que la réliftançc 
de Peau faffe équilibre à toutes les Bouffées, 
& qu’elle s’oppofe- avec la même force à 
leur effort , qu elles font impreffion fur le 
vVaiffeau. En vertu de ce dernier mouve- 
ment acquis, le Navire fait route avec une 
.vîteffe uniforme , êc fes ofcUlations font 
alors ifochrones. 

IL 

De cette vérité il en» naît deux autres. 
iT. Un Vaifleau ne peut faite route hori- 
zontalement , comme M. Bouguer l’a avan- 
cé. 2°. tPlus un V aiffeau eft long, ou plus 
fa charge coniidérée dans la longueur du 
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Navire eft éloignée du centre de gravité, 
plus l’effort du vent doit être grand pour lé 
faire filler. La diftribution de la charge ne ■ 

fauroit être trop bien ménagée à cet égard* 

En chargeant trop vers la Proue & vers U ' 

Poupcy difficilement le Navire prend mou- 1 

vement de rotation , & par réaction il en ' 

cingle moins. Si l’on refferre la charge vers J 

le centre de gravité, on rifque, que le V aif- 

feaa plie tro]^ fous les voiles , parce qu’il | 

réiifte moins a l’effort du vent* Il eft donc .! 

très-important de favoir prendre un jufte 

milieu. -Voilà pour de Prouë à 

Poupe. 

III. 

II ne fuffit pas de bien diftribuerla 
charge félon la longueur du Navire : il 
faut encore avoir attention à fa hauteur. 

Car, il eft vifible , par les principes établis, 
qu’il eft également dangereux de charger le 
V aiffeau trop bas 6c de le charger trop haut. 

L’un 6c l’autre excès eft très-nuifible. On a 
à craindre d’un côté le capot , ôc du l’autre •> 

un Roui i trop rude. 

IV. 

t 

■ ir ÿ a tout à ménager dans l’Arrîmager 
II eft évident , que c’eft lui , qui régie ôc la 
marche ôc le Tangage du Vaiffeau. 


Digitized by Google 



t A Mature soumise 
S uivant notre Théorie , il faudroit va- 
rier la diAributîon de la charge^ fuivant les 
diverfes circohüances. Ce feroit là un 
grand embarras. Mais comme cette diftri- 
bution. doit fe régler fuivant les difiérens 
efforts du vent, pour s’épargner cette peine, 
il n’y a, qu’à régler fes efforts fuivant la dif- 
tribution ; ce qui fera le même effet ; ôc on 
jouira par-là des mêmes avantages , que fi 
l’on bouleverfoit toute la charge du Navire. 
U eft vrai , que dans difiérens cas , cas ex- 
trêmes , lorfque ces moïens ne pourront 
pas fuihre, on aura recours à l’autre. 

. y. 

I 

Noos ne nous propofons pas de déve- 
lopçr les régies, qu’on doit fuivre/la force 
du vent étant connue, la diflribution de la 
charge d’un Vaiffeau , ainfi que fon poids, 
pour rendre le mouvement du Vaiffeau le 
plus propre à bien filler , & le moins dan- 
gereux par le Rouli ôc le Tangage. C’eft-là 
le plan . d’une partie de la Théorie , que 
nous méditons. Nous nous contenterons 
de pofer ici en attendant quelques princi- 
pes généraux , qui feront utiles. 

1°. Plus un Navire ejî long y plus il e(l 
pefam de Voiles fupjipfant fa charge 
toujours également diftribuée. ) 
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a®. P las le centre de gravité du f^aJJJeatt 
ejl élevé'f ylus il plie fous les V nies* Moins 
il ejl élevé plus il tourmente* 

3 ®. Plus un Navire e(i chargé , plus il 
porte de y oiles ; en rai/on , comme on a vüy 
des racines des majfes j félon les Loiet du Pen-*^ 
dule, 

4*. Plus le vent ejl violent , plus h Vaif 
feau plie fous les Voiles y en raifon des raci-* 
nés de la force du vent &c, 

yj- 

En . attendant que nous dévelopîons 
ces principes , les Marins peuvent en faîro 
ufage. Lorfque le Vaificau pliera trop fous 
les Voiles , il n’y aura qu’à le charger pW 
bas ; defcendre au fond de cale, quelques 
marchandifes ou quelques Pièces de Canon; 
ou ce qui vaut peut-être mieux , abbaiffet. 
le centre d’effort des Voiles , ou diminuer 
• leur furface.Lorfqu’il tourmente trop, faire ' 
le contraire. Si l’on veut accélérer le Tilla- 
ge , il faudra réunir la charge au centre de 
gravité du Navire , fuppofé , qu’il ne plie 
pas trop par Peflort du vent ; ôc fi cela eft 
on éloignera alors les parties de la char- 
ge de ce centre. Ainli toute la fciencc 
d’une partie de la Mâture fe borne à fa- 
voir prendre un jufte milieu , entre plier 
trop éc ne plier pas affez. 

0 
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La Maturësoumisi } 

VIL • Voil 

des < 

■ , Après tes tonfidëratlons , oii ne fera ^ 

plus étonné fur Mer > de voir le change- ' 

ment confidérable , foit dans les ofcilla- 
tions , foit dans le fillage du Navire , que , 
produit le moindre dérangement , que l’on la 

peut faire à la diftribution de fa charge ; & noi( 

s’il ne faut fouvent à un Vaifleau fin de de ^ 

iVoiles , que le mouvement, ou le change- on ; 

ment de lieu de quelques perfonnes de ren 

l’Equipage , pour le faire ou fiiler , ou ba- net 

lançer davantage* L’Arrimage fait pref- qu’ 

que tout. La figure y fait aulfi ; car plus la lûr* 

Poupe oppofe une grande réfiftance , plus faq 

le Navire cingle. vé 

yilla ce 

; • . y. 

Depuis long-tems , les Marins s’apper- 
çoivent que l’art de charger un Navire eft un 
grand Art. Par le tâtonnement, ils tâchent . 
à le découvrir. Ils réuflilfent quelquefois \q 

alTez bien ; mais le plus fouvent ils hazar- *I 

dent beaucoup & leurs expériences leur p 

font nuifibles. c 

Le Chevalier Goton , Homme d’efprir, ( 

grand Marin , étoît heureux dans ces ten- \ 

tatives. A force de boulevcrfer l’Arrimage , , 

il tiroit quelquefois parti du plus mauvais 

Voilier 
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âdenouvellesLoix. 
■Voilier. Ges coups heureux paffoient pour 
‘ des connoiflances certaines j & on a même 
dit après fa mort^que malheureufement cet 
Art lui ëtoit particulier. Contens de cette 
preuve, non^feulement lesMarins,mais des 
Géomètres, ont penfé toutbonnement,que 
la plupart des peines de cet Officier, fe bor- 
noient à une certaine difpofition du centre 
de gravité. Hors de-là, tous les effets, dont 
on a pu rendre raifon , ont été fort cavaliè- 
rement fufpeûés. Eh ! pouvoit-on en afiig- 
ner les caufes ; faire obferver les effets , 
qu’on ne connoît pas, & donner des régies 
fijres , pour l’Arrimage , en ignorant la 
façon dont fe forme le Tangage, Ôc l’A gent 
véritable du mouvement du Navire ? bans 
ces connoiffances, il'étoit impoflible qu’oti 
y parvînt. 

' IX. 

• Les principes généraux , que je donné 
ici , font les fondemens d’une nouvelle 
Théorie de la Mâture. L’exécution démon 
projet eft très-compliqué. Le grand point 
eft de découvrir le centre fpontané de ro-- 
tation du Mât , & cela eft bien difficile. 
Une femblable recherche tant Géométri- 
que que Phyfique , eft très profonde ; 6c fi 
l’on joint à cejte étude celui d’établir une 

E 



U 


A 

L A Mature so ü MISE 
Théorie, & d’apliquer cette Théorie à la 
pratique, on comprendra, qu’un pareil tra- 
vail ne dojt s’entreprendre, qu’après, que le 
Public aura admis ces nouveaux principes. 
C’eû pourquoi , comme l’importance de 
la matière le demande , & que les avanta- 
ges, qu’on promet font grands , quoiqu'on 
ne les expofe pas tous , on ne fauroit exa- 
miner avec trop de rigueur mes preuves. 
Je prie les Savans de porter leur jugement. 

Si mes principes font reçus , comme je 
l’cfpere, je réduirai tout mon Ouvrage en 
Théorèmes, fuivis de Problèmes, & je tâ- 
cherai de calculer une Table, par laquelle 
la force du vent étant donnée, depuis un 
effort capable de faire tourner un Navi- 
re , jufques à celui où il doit faire capot , 
on aura le véritable port des Voiles , ôt: la 
hauteur du centre de leurs efforts , afin 
que le Navire fubiffe la rotation néceffaire 
pour le faire filler le plus avantageufement, 
qu’il cft poffible. Dans une colonne parti- 
culière, je joindrai le nombre d’ofcilla- 
tions , fuivant les dégiés de force du venr, 
le tems étant donné. 

X. 


Pour donner une idée du refte de ma 
Théorie , je déterminerai la pofition des^ 
Mâts , fur le Vaiffeau , £c je ferai voir leur 
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À DÉ NOUVELLES L O ! X. <?7 
ùfage j fur tout , lorfque la Mer eft fort 
agitée , où il eft important de conduire le 
Navire avec une grande circonfpeûion. 
C’eft-là que le Gouvernail doit agir. Son 
jeu, qu’on n’a pas encore examiné , y eft 
admirable , & les effets d’accord avec ceux 
des Mâts > peuvent éviter des malheurs fré- 
queris j qu’on éprouve fur Mer & qu’on 
attribué quelquefois à un tems , contre le- 
quel on penfe > qu’il eft impollible de fe 
garantir. Tel eft notte aveuglement. Nous 
rapportons au Créateur , ce qui n’eft fou- 
vent que l’effet des Caufes fécondés. Dès 
qu’on faura l’Art de manier un f^aijfeau , 
& de le &ire obéir aux mouvemens des va^ 
gués , quelques irrégulières j quelles puif- 
fent être , on reconnoîtra , que la plupart 
des naufrages font dûs à l’impéritie des Ma- 
rins. Il eft étonnant , que les Géomètres ^ 
qui ont travaillé fur la Marine n’aïent 
point donné des régies , pour frire garder 
a un Vaiffeau fon parallélifme , êc n’aïent 
point connu l’efpéce de Manege qu’on doit 
faire pour cela, malgré les Houles les plus' 
orageufes. Je me propofe d’examiner cette 
matière j fi mon zélé eft acceuilli fr vora- . 
blement par le Public, Marin êc Géomè- 
tre ; ôc j’y joindrai un examen de la cour- 
bure la plus avantageufe de la Voile ; car 
on fait, qu’une trop grande Ôc une moindre 


Digitized by Google 



'^3 REPONSE A M. Bouguer Î 
eft également défeélueufe. C’eft à lui à dé- 
inander cet Ouvrage 6c à juger de fon uti- 
lité : il peut compter dans l’exécution fut 
mes foins & fur mon exactitude. 


§. X. 

B^eponfe aux réflexions critiques de M, 
BO'U G'V E K i fl*^ nouvelle 
Théorie de la Manœuvre des V'aif- 
fléaux , à la portée des Pilotes- 

M onsieur Bouguer , à la page 
587. de fon Traité du Navire, pré- 
tend lever une objeCUoh , que j’ai faite à 
la méthode, qu’il propofç dans fon Traité 
de la Mâture, pour connoître l’axe de 
l’impulfion de l’eau fur la Prouë. * J’ai cru 
cette méthode élégante; mais je l’ai trouvée, 
peu fatisfaifante. dans la Théorie , ôc trop^ 
compliquée pour la pratique. 

L’opération Théorique confifte à divi- 
fer la rrouë en plufieurs zones infiniment 
petites, ôc chaque zone en des parties auflî 
yoyes sia Théorie de la Mansuvte &c. P. So. 
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SUR tA Manoeuvre. 
infiniment petites. On cherche l’impulfion 
de l’eau fur chacune de ces parties , qui 
étant intégrées 6c multipliées par la lar- 
geur de la zone y donnent l’impulfion de 
1 eau fur la zone entière. Il ne relie après 
cela, qu’à intégrer toutes ces zones , ôc on 
a l’effort de l’eau fur toute la furface de li 
Prouë , d’où il eft aifé après de trouver 
l’axe, par le principe ordinaire de Statique. 

Cela eft beau ! Il eft fâcheux , que les 
différentielles, qu’il faut intégrer, ne fuient 
pas intégrables. Oüi, ce travail n’a d’autre 
utilité, que de donner une idée confufe de 
ce qu’on cherche , comme je l’ai déjà re- 
marqué. 

IL 

> 

Pour la pratique , l’opération en eft trop 
longue , pour pouvoir en inftruire le Lec- 
teur. Je le renvoie abfolument au Traité > . 
de la Mâture p. 128. ôc du Navire, p. 387. 
de Al. Bouguer , ôc je fouhaite qu’il en foit 
fatisfait , malgré ma fermeté à foutenir le 
contraire. J’obferverai feulement, que je 
doute fort,que l’impulfion de l’eau, connuë 
pour une feule route, fuffife dans la pratique 
pour toutes. En l’accordant , je penfe en- ' 
cote de bonne foi , que cette Méthode eft 
bien longue ; ôc je crains fort , qu’on puif; 
fe en retirer futilité dont on nous flatte. 

Eiij . . 
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70 REPONSE A M. BoUGUER i 
» Quand même, dit l’Auteur , ( p. ) 

• il feroit néceflaire d’entreprcnarc pour 
!• pluficurs route» toutesles opérations, que 
» nous venons de prcfcrire , je ne crois pas 

• qu’on puiflfe nous objeâerleur longueur.» 
Je ne lobjefte point cette longueur. L*ob- 
jcâion eft toute de M. Bouguer , & il n’y 
a qu’à lire la p. 428. du Traité de la Mâ- 
ture , que j’ai déjà cité dans ma Manœu- 
vre, pour s’en convaincre. Au refie, eft-ce 
que les avantages, qu’on doit retirer d’uni 
travail, en diminuent la peine f Le travail 
& la fatigue reftent toujours. Seulement, 
refpérance du ptofit donne du courage, 6c 
rend en quelque forte la peine plus fuppor- 
table. Ce raifonnement, où l’on s’eft écarté 
des régies de la dialeêtique, ne prouve pas 
au (Tl, qu’on doive préférer cette voie, ( en 
la fuppofant pratiquable ) pour fe procurer 
ces avantages , s’il en eft d’infiniment plus 
fimplcs. Qui eft l’Homme , qui pouttoic 
penfer ainfi f 11 pafieroit pour infenfé. 

III. 

On me donne , à la fuite de cette ré- 
ponfe , un avis , dont je fais trop de cas , 
pour le pafier fous filence. *» Qu’il me foit 
»» permis, dit M. Bouguer, de repréfenter 

• a l’Aut eur , qu’on ne perfeêlionne point 

• un Art en fubftîtuant des principes faux , 

• à des principes vrais , &c. « 
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SUR LA Manoeuvre. 71 

Depuis ce confeil^ j’ai lû ^ ôc ai fait exa* 
miner mon Ouvrage , pour découvrir les 
erreurs dont on me taxe un peu légèrement, 
ce fembie, mais je l’avoue ingénuement : ni 
les lumières de mes Cenfeurs , ni mes ré- 
flexions n’ont rien pu me faire connoître, 
Seroit-ce parce que j’ai pris comme M, Pi* 
tôt , le point d’apui de la Rame dans l’eau, 
& que j’aurois dû le prendre fur le Bateau, 
comme le prétend ( après Arijlote ) M. 
Bouguer /Lorfque je compofoismon Cha- 
pitre fur la Rame , qui eA le cinquième de 
mon Livre , j’avois fait mûrement ( non- 
obftant l’autorité du Célébré M. Pitot) 
cette réflexion ; & ce vieux fentiment me 
parut une vieille erreur. Le détail, dans le- 
quel je fuis entré , pour faire voir, que la 
Rame peut être confidérée comme un levier 
du fécond genre, qui a un point d’apui fixe, 
auroit dû le faire connoître. D’ailleurs, les 
raifons, qu’on allègue, ne me paroiflent pas 
fuffifantes, pour me faire changer d’avis.Et 
on me permettra de croire , que je ne me 
trompe point en le foutenant. 

S’il y a quelqu’autre propbfition dans 
mon Ouvrage , qu’on croie fauffe , on me 
fera plaifir de me l’indiquer. Il eft teros , 
qu’on parle à découvert. Les efprîts com- 
mencent à fortir de leurs préventions & à 
voir clair. On examine, on juge, on a jugé. 

E « • • • 

mj 
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72_ Repo.mse a M. Bouguer; 

De la même façon , que j’ai difcuté les 
principaux fondemensdc la Mâture, j’ana-- 
lyfcrai ceux de la Manœuvre, fionle ju- 
ge à propos. . 

•IV. 

• Un Ouvrage, qui eft appuïé fur de faux 
principes, cift un*Ouvrage‘peu digne de 
voir le jour , & de nulle utilité. Le mien , 
fi l’on en croit ce qui fuit dans cette Note, 
cft encore plus mauvais. * Outre la fàuffetc, 
j’ai paffé, dit-on, à côté des difficultés. En- 
tend-on par-là que je les ai applanies ? Et 
appelle -t’on cela, paffer à côté dès difficul- 
tés , & ne pas perfedionner un Art / Si 
cela cil , je m’en rapporte au Ledeur , 
pour décider de quel côté eft l’erreur. Si on. 
entend autre chofe , Je n’ai pas l’Art de de- 
viner, & il me femble, qu’on ne pouvoir éxi- 
ger davantage d’une Théorie de la Ma- 
noeuvre , que de donner des moïens de 
bien orienter les Voiles ; de fituer avanta- 
geufement le Gouvernail ; de déterminer 
la vîtelTc du Vaiffeau , fuivant les differens 
airs de vent , fuivant fes differentes forces, 
fuivant les differentes furfaccs des voiles , 
& leurs differentes Voilures. Qu’on joigne 
à cela les problèmes , qui fuivent ces pro- 
pofitions , & on verra , que les petfonnes 
même , qui ont le plus approfondi cette 

* On dit communemeat : Qui mm 's ÿrobat nihll frobat» 
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SUR LA Manoeuvre.; 73^ 
fnatiere^ n’ont pas été A loin. 

Tout cela a été exécuté y fans admettre 
aucune fauffe luppofition, & pat des voies 
aifées , 6c intelligibles aux perfonnes ini- 
tiées dans les Amples élémens de Mathé- 
matique ôc de Pilotage. On cenfure cette 
méthode ! Quel goût ! Ce qui eA ici un fu- 
jet de blâme , en feroit un d’éloge , A 
mon travail pouvoir en être digne 6c en 
mériter par quelqu’endroit. 


V. 

i 

Autre fujet de reproche. J’ai négligé des 
, conditions eflentielles. Je n’ai pas voulu 
faire ufage des Tables 6c cependant les Ta- 
bles , font d’un ufage plus commode que 
les opérations Numériquei ou Graphiques, 
Cela eft vrai. Ai je Jamaispcnfé autrement? 
Dans ma Théorie, je me fers des Tables, 
pour orienter les Voiles. A la p. de 
mon Livre , j’exhorte très-fort les Marins 
à en compofer fur la Agure du VaiAcau y 
fuivant la méthode , que je leur ai ptopo- 
féc. Je dois convenir cependant, que je n’ai 
pas crû devoir me fetvir de celles où l’on 
fuppofe, que le Navire eft un fegment de 
cercles , comme a feit M. Bouguer après 

f luAcurs Auteurs. Quelque grande que foit 
eftirae , que j’ai pour le travail 6c l’intelli- 
gence , qui régnent dans ces Tables ; j’ai 
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^4 Rïponse a M. Bougüer, 

Voulu avoir égard à la propre figure da 
iVaifleau ; & je n’ai fuivi dans mon idée 
que celle du grand Bernoulli y qui a défiré, Ol 

qu’on y eût attention. C’cft ainfi , qu’il gUgi 

s’explique dans fa Théorie de la manocu*; . fcî J 

yre. lleui 

« Je donne, dit ce fublime génie dans parc 

• fa Préface, à ce petit Traité, le Titre tTeJ^ tout 

d'une nouvelle Théorie de la Manœuvre ble, 

•• des Faijfeaux ; car enfin ce n’eft qu’un ef- acc 

» fai , ôc je reconnois très-volontiers , qu’il ce! 

• s’en faut beaucoup , que cette nouvelle fiat 

• Théorie ne foit complctte , aufli n’en Pai 

• verra-t’on jamais, qui le foit, vu les dif- à 

• ficultésprefqueinfurmontables,qu’onren- - ce 

m contre îorfqu’on veut emploïer les véri- a - 

• tables principes de cette fcience , fie «»- M. 

» fiderer la fro^re figure du f^aijjeau , confia jo 

■> dération d*ou dépend pourtant la perfe6liort fo 

J» de cette Théorie* 

Les difficultés , dont M. Bernoulli veut c, 

Î >arler , font celles qu’on rencontreroit , (1 (2 

’on vouloit emploïer à cette fin , des ^ 

moïens purement Géométriques ; fie il eft ^ 

certain, que la figure irrégulière du Navire! -y 

jetteroit un Mathématicien dans un grand ^ 

travail peut-être infruêtueux. 11 ne reftoit , j 

que des voies mécaniques, pour avoir ^ 

égard à cette figure , fie ce font ces voies , 
dont je me fuis fervi au défaut des autres. 
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SUR L A Manoeuvre.' 7f 
VI. 

On dît , malgré tout cela j que fat «A 
gligé quelques-uiies ou plujieurs des conditions 
les plus ejfentielles. Quelques-unes ou plu- 
lîeurs ! Je ne puis rien répondre à cela ; 
parce que je ne réponds qu à des faits , 6c 
tout ceci ell dénué de preuves. Il me fera- 
ble, que ce cortège eft néceffaire, lorfqu’on 
aceufe quelqu'un de s’êtte trompé, & que 
c’eft bien préfumer de foi-même, que de fe 
flatter , qu’on puilTe perfuader autrement; 
Par exemple, fi je voulois faire le reproche 
à M. Bouguer , qu’il me fait , je dirois , que 
ce Savant , dans fon Traité de la Mâture, 
a négligé les Houles; qu’il a fuppofé la 
Mer toujours calme , quoiqu’elle foit tou- 
jours agitée , 6c qu’on doit avoir égard à 
Ton agitation ; qu-’il a avancé en confé- 
quence, qu’on pouvoir augmenter la furfa- 
ce des Voiles 6c la longueur des Vergues, 
fans rien craindre , je ne dis pas à l’infini , 
comme il l’alfure , mais du double fans fai- 
re attention , que le poids énorme de ces 
Vergues feroit échouer le Navire ; 6c félon 
les principes de l’Auteur , en fuppofant la 
Mer calme , le Métacentre pafleroit le point 
où le Vaifleau doit verfer dans le Port mê- 
me. Par-là, je prouverois évidemment, que 
M. Bouguer auroit négligé dans fon Traité 
de la Mâture deux conditions eiTentielles, 
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7 ^ Réponse a M, Bougûer; 
ragîtation du Navire par les lames , & le 
point v6:itable du Métacentie. * 


* Pour jufUfier ma conduite dans ma Théorie de 
la Manoeuvre des Vaifleaux, j’aurois pû faire à M. Bo»^ 
guer une réponfë plus courte & plus tranchante. Dans 
le Mercure de JanTÎer de cette année p. ^7. cet 
Académicien m’a objeôé l’autorité des Journaiifles de 
Trévoux ; afin d’appuier Ton principe de la Mâture , que 
J’ai réfuté y natee qu’il le croïoit à fbn avantage. On 
verra ci-aprcs le fêntiment des Journaiifles expliqué. 
'A ù critique , n’auroiS'je pas dû oppofer les (uffrages de 
ces Juges éclairés bien capables de me confoler de la perte 
du lien , fi je le prifois moins > & me borner â cette 
icpoafê ? Voiez le Journal de Trévoux du mou d*Avnl< 
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Répliqué ii. a M. Bouguer. 77 


A ddit:ion. 

I. 

D epuis l’împreflîon de cet Ou- 
vrage , M. Bouguer a publié dans le 
Mercure de Janvier de cette année une fé- 
condé réponfe à mon objection, qui n’eft au 
fond , qu’une extenfion de la première ; 
puifque l’Auteur fe retranche toujours fut 
l’équilibre, que j’ai détruit ci- devant. Quoi- 
qu’elle donne prife, malgré cela, à une am- 
ple réplique , je me bornerai cependant à 
la fuivante , par laquelle je n’ai en vue , que 
les principaux articles , qui concernent no- 
tre difpute. J’évite avec grand foin , tout 
ce qui n’y a qu’un rapport indireél ; & je 
veux bien facrifier même jufqu’à ma propre 
juftification ôc au plaifir , que je pourrois 
avoir de convaincre la plupart des raifon- 
nemens de xM. Bouguer de foiblelfe, pour ne 
rien dire.de plus, à celui de faire voir, par 
ma réticence, avec quelle attention je mé- 
nage un Académicien , pour lequel j’aurai 
toujours des égards , malgré fa façon d’a- 
gir ( qu’il me permette de le dire ) un peu 
dure envers moi. * 

• Satiut eji qitxdam caufa âctrimento taeare , qttàm 
verec und'ue damna dicere. Senc^ue. 


J 


Digitized by Google 


Répliqué ii. a M; Bougüer , 

il. 

M. Bouguer m’oppofc d’abord l’authô*: 
rîté du Journalifte de Trévoux du mois 
d’Août de l’année dernîere , qu’il préfume 
hji être favorable. Selon lui , l’Auteur du 
Journal^ après avoir mûrement pép les circohp 
tances de la cBfpuîe , a crû, que j’étois ( mal- 
gré mes prétendues objeôiions ) de l’avis mê- 
me^ que je combattois. L’Académicien 
fouhaiteroit fort pouvoir fe borner à cette 
léponfe fi tranchante. C’eft-à-dire qu’il fou- 
haiteroit fort être de mon avis ou que je 
fuffe du fieii. L’un de ces deux cas pourroit 
bien arriver, êc j’efpere beaucoup pour le 
premier. 

Mais qu’cft-ce que dit réellement le Joüf- 
nalifte ? On lit, da'ns le Journal cité, ( Mé- 
moires pour l’Hiftoire des fcicnces p. 1 
»> M. Saverien pourroit bien Vouloir dire 
•• la même chofe , lorfqu’il met cet appui , 
•» où fe coupent les deux direêlions du ba- 
» lancement du Vaiflêau. «Selon plufieurs 
perfonnes , ce jugement ne fait ni pour M. 
Bouguer ni pour moi. Cependant, fi on l’en 
croit, on a entendu par-là, i®.Quc dans mon 
objedion , je ne fais pas affez d’attention 
à tout ; 2°“. Que je parts d’un principe peu 
certain ; 3'*. Que mes objeêtions ne font 



$UR LA M AN OE'UVR Ë. 1 > 
nullement fondées. ( Mercure de Janvier 
p. 66.) Je l’avouë ingénucmcnt : je n aurois 
jamais crû , ( Eh, qui l’eût jamais deviné ! ) 
que des exprelTions (i claires dans le fond 
éc en n peu de mots euHent une li grande 
, figniHcation. Je penfois, que le Journalifte 
avoir voulu dire , que le point de concours 
du balancement pouvoir bien être dans le 
centre de gravité du Navire > fans vouloir 
s’expliquer davantage. Dcforte qu’il ne s’a- 
gilToit plus , que de prouver , que le point 
de concours ne pouvoir dans aucun cas 
.être au centre de gravité du Vaiflcau , pour 
gagner entièrement le fufirage du Journa* 
Hile , qui paroît déjà en ma faveur. 

Le Leûeur comprend bien, que le fens; 
qu’on a donné à ces paroles, n’eil nullement 
le véritable. D’ailleurs, fi on avoir voulu 
dire, que je parts d’un principe peu certain^ 
M.* Bouguer y perdroit autant que moi ; 
puifqu’il conjecture , comme on vient de 
voir, que nous fommes dans le même fenti« 
ment, ce qui (igniHeroit en bon françois,dans 
la même erreur. En fécond lieu, fi je parts 
d’un principe peu certain, eft-il raifonnable, 
que le Journalifle ait dû ajoûter » cela ne 
« doit pas empêcher M. Saverien de donner 
• le Traité de la Mâture, qu’il nous fait efpe- 
•• rer? «Le beau Traité que celui, qui auroit 
pour fondement un principe peu certain ! 
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8o Répliqué ii. a M. Bouguer: 

Qu’il feroit utile ! En vérité , & peut-on 
interpréter ainfi le fentiment du Journalif- 
te? j’en appelle au jugement du Leétc'ur. 
N’étoit-il pas plus fage de penfer], qu’il n^a 
pas voulu prendre parti dans cette difpute ? 

Je dis plus : fi l’on peut déterminer le fens- 
du Journalifte, je prétends, qu’il eft en ma 
faveur. Je le prouve : j’ai avancé dans ma 
nouvelle Théorie de la Manoeuvre, que 
je ne publierois mon nouveau Traité fur la 
Mâture, qu’au cas, que les Savans terminc- 
roient le différend , qui eft entre M. 
gner & moi, à mon avantage. L’Auteur du 
Mercure , en rendant compte de mon Li- 
vre , l’avoit annoncé de nteme. ( Mercure 
de Février i74é. p. 105). ) Après cela , de- 
mander un ouvrage , qu’on ne promet de 
publier, qu’à condition , qu’on reconnoifle 
pour vrai un principe , qui doit en être le 
fondement, n’eft-ce pas l’admettre ? Je 
demande pardon au Journalifte ; difons 
mieux aux Auteurs du Journal de Trévoux, 
fi je prends la liberté de dévoiler un juge- 
ment , qu’il y a tout lieu de croire , qu’ils 
ont voulu tenir caché. 

III. 

On lit enfuite dans la réponfe de M. 
Bouguer un expofé de mon fentiment , qui 

n’eft 



SUR. laMan oeuvre. 8l 
n eft pas le mien. A la page 7 1. du Mercure • 
dt Janvier, M. prétend , que j’ai 

prouvé , ou du moins que j’ai entrepris de 
le faire , ^ue le point d’apui du Mât eji fttué 
à une hauteur conftdérable du l^aiffeau, Ofe- 
rois-je demander à l’Académicien, l’endroit 
dans lequel j’ai formé cette entreprifc ? Vai- 
nement , je l’ai cherché dans mon Livre ôc 
dans ma réponfe à la Lettre de M. de Gen- 
fane, inférée dans le Mercure de Novembre 
de l’année derniere,£c qui a occafionné cel- 
le de M. Bouguer, Au contraire , dans le 
Mercure de Novembre ip. $1» après avoir 
expliqué mon fentiment a M..de Genfane,q\ii 
avoir fait la même faute dans laquelle M. 
Bouguer eft tombé, je dis : • le point de corn 
» cours de balancement eft très difficile à dé- 
» terminer.il faudroheonnoîtie pour cela le 
» point où fe concentre la force mouvante. • 
En examinant tout ce que j’ajoute dans cet 
Ecrit, je ne conçois pas comment on peut fe 
méprendre par rapport à mon Principe. On 
l’a vu dévelope dans cet Ouvrage , , 
bien différemment , que M. Bouguer ne 
l’expofe. Je me flatc que le Lefteur eft dé- 
trompé. Néanmoins , je ne crains pas de 
le répéter en le mettant ici fous fes yeux. 
Je dis donc , que l’hypomoclion du Mât 
dans le cas du Tangage eft : Au centre 
fpontané d/t rotation , c^ejl-à-dire , à un point 
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8a Repliq.' n. A M. Bouguer ^ 
fixe , tandis que toutes les parties du Mât é* 
du Navire font en mouvement duquel 
point f endroit du Mât j ou fi concentre lu 
force mouvante ^ celui oit s’exerce lapuifi 
fiance , qui ejî ici reprefientée par le vent , 
décrivent des Arcs, dont le point d’apui , 
qui en détermine les rayons ) ejl le centre. 

Après cet expofé de mon Principe î-j’cïf- 
perc , que M. Bouguer ne dira plus , queye 
place le centre de rotation vers le même endroit 
où je place la puijjfance , qui eft ici repréfientée 
par r effort du vent, ( Mercure de Janvier p. 
.-36,) Maintenant qu’on tire le rideau , & 
qu’on foutienne,' que nous voïons, lorf- 
qu’un Navire cingle , que le haut du Mât 
décrit toujours de grands Arcs^ , dont le corps du 
Navire efi comme le centre. Je répondrai, que 
M. Bouguer fe trompe ici tout de même, 
que lorfqu’il affure, que félon moi, le Vaif« 
feau doit parcourir de grands efpaces , en 
fe balançant autour d’un point fort élevé. 
Ce qu’on doit voir , ôc ce qu’on a vû avec 
moi , eft que l’extrémité du Mât décrit des 
Arcs eu avant ôc le Navire en arrière , ôc 
que la grandeur de ces Arcs eftrélativeà 
l’effort du vent. 

i 

IV. 

Je fupp^e bien des ebofes > que J’au« 
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suK la Manoeuvre; 85 
rois à dire, & Je finis par cette obfervation: 
Selon M. Bouguer , il eji permis dans une in- 
finité de circonfiances, d'établir le point d’apui 
où fon veut. Ceci m’étonne. Il s’agit ici d’un 
centre fpontané de rotation. Mais un cen^ 
tre fpontané , ne peut pas être placé où l’on 
veut. Voco fpontané um i dit m. Bernoulli ^ 
^uia à natura fponte , tpuafi eligitur pro diver- 
fitatecircumjîantiarum \ita ut non fit in potefiate 
nofira , illud ponere pro luhitu. Tome IV. p, 
aéS de fes (Euvres. Et voilà toute la Ré- 
pliqué, que j’oppofe à la Réponfc de M. 
Douguer, Il eft aifé de voir après mes ré» 
flexions , fur ces articles , ce que j’aurois 
pu répondre à piufieurs autres , qui font 
encore plus foibles que ceux-ci, & que je 

Î iaffe fous filence pat confidération pour 
eur Auteur. ' 


F I I^. 
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jiPPROBATlO N. 

J [ *Ai lû par ordre de Monfeîgncur le 
I Chancelier, un Manuferit intitulé : La 
âture difeutée & Joumife à de nouvelles 
Loix, Sans adopter le fentiment de l’Au- 
teur dans fa difputc avec M. Bouguer, j’ai 
crû jufte qu’il publiât les raifons fur lef- 
quelles il Cc' fonde. A Paris ce ao* Dé- 
cembre 1746!. 

CLAIRAÜT. 


F K J r I L E G E D V ROT. 

L O U I S par la ^race de Dieu Roi de France 
& de Navarre a nos Amés & Féaux-Confeil- 
1 ers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres dps Requêtes ordinaires de notre Hôtel , grand 
Conleil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux 
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leurs Lieutenans Civils & autres nos Juftîcîers 
qu*il appartiendra , Salut. Notre bien amé L t 
Sieur Saverien, Nous a fait expofer qu*il 
dédieroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre : Lm Mâture Difiutée & 
Sounùfe à de Nouvelles Loix , s’il nous plailbit lui 
accorder nos Lettres de Permillîon pour ce nécef* 
faires. A ces caufes Voulant favorabumeni traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis & permetton» 
par ces prcfentes de faire imprimer ledit Ouvragé 
en un ou plufleurs Volumes ^ autant de fois que 
bon lui femblera , & de If vendre , faire vendre Sc 
débiter par tout notre Royaume pendant le tems de 
trois années confécutives , à compter du jour de la 
datte des préfentes ; Faifons défeufes à tous Librai- 
res, Imprimeurs & autres perfbnnes ,de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilTance, à la charge que ces préfentes ièront en- 
régidrées tout au long fur leRégifttede la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles , que l*imprefliion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier Sc beaux caraftéres confor- 
mément à la feuille imprimée attachée pour modèle 
fous le contre-Scel des préfentes que l’Impétrant fe 
conformera en tout aut reglemens de la Librairie Sc 
notamment à celui du lo. Avril lyx^. qu’avant de 
l’expofer en Vente le Manuferit qui aura fervi de 
copie à l’impreflion dudit Ouvrage fera remis dans 
le meme éut où l'approbation y aura été donnée 
és mains de notre tres-cher Sc féal Chevalier le 
Sieur Dagueflfeau Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires dans notre Bibliothèque Pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre 
& un dans celle de notredit très-cher Sc fcalCheva- 
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lier le Sieur DaguefTeau Chancelier de France,Ie tout 
à peine de nullité des prefentes ; Du contenu def- 
quelles Vous mandons 6 c enjoignons de faire joüir 
ledit Expoiànc & fes ayans caufes pleinement & 
paifiblcment , làns fouttrir qu’il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement. .Voulons , qu’à 
la copie des préfentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier^notre HuiiEer ou Sergent fur ce requis 
de faire pour l’exécution d’icelles tous aébes requis 
6 c nécelTaires, fans demander autre Permiflion & no- 
nobftant clameur de Haro , Charte-Normande & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donne’ à Verfailles le dix-feptiéme Février l’an 
de grâce mil fept cent quarante fept & de notre 
Régné le trente - deuxieme Par le Roi en /bn 
Confeil. 

Signé, SAI N SON. 

Regifiré fur te Regi^re onz.e de U Chambre Royale 
6 c Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
N*. 7 J Z. fol. 6 jo. conformément au Réglement 1 71 j . 

igtà fait défenjès uirt, 4. a toutes ptr/onnes de quelyue 
qualité qu’elles fiient autres que les Libraires Impri- 
meurs , de vendre dél iter & faire afficher aucuns Li- 
vres pour les vendre en leurs noms,Joj qu 'tls s’en dtjent 
les auteurs eu autrement , & a la charge de fournir k 
ladite Chambre Royale & Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , huit exemplaires preferits par 
tjérticle 108. du mésne [Réglement. A Paris le lo. 
février 1747. 

Guillaume C AVELiE|i,pere, Syndic. 
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